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POUR MIEUX COMPRENDRE LA RÉVOLUTION NATIONALE 
------=p:ii!l=!ll• IIE.-----

RÉALISATIONS PRÉ-CORPORATIVES 
EN FRANCE 

-]~-~--ous avons rappelé à plusieurs repri-
ses que ne corporatisme avait suscite 

-- · en France, en ·particulier depuis 
1930, un mouvement d'idées d'une grande 
ampleur. n aUest,e I,es -aspirations profondes 
de _nombreux · Français qui se r-efusaiient à 
s'asseoir sur le désastre de !'économie Libé­
rale. Certaines de ces asptiratiûins se sont 
traduiûes par des réalisations, qui me purent 
être que partiellles, tant il' est vrai que dans 
notre régime affaibli et iinorgan~que. tout•e 
réforme ne pouvait avoir qu'un caractère 
fragmentaire et une portée restreinte. 

Voici, à titre documentaire, .l'organisa­
tion précorporative qui avait été réal'isée 
dans l'iindustrie de la pêche mar:iJtime pour 
lutter contre l'avifüssemernt des prix et dis-
cipliner la production: -

<< L'intervention de FEtàt Jen . cètte matiè­
re (décrel-loi du 24 mai 1938) a été· 11'e pro­
longement . et le couronnement des 1e:ff orts 
accomplis spon~anément par les intéressés 
eux-mêmes. Ces intéressés appartiennent 
ess.entieUement à trois catégories d'entre­
prises connexes : 1 ° Les pêcheur& ; 2° . ceux 
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qui transforment la pêche (fabricants de 
conserves) ; 3° ,les commerçants (mar,eyeurs, 
mandala.ires, etc ... ). Des comités de pèche 
ont été organisés par espèces de poissons. 
Le prototype fut celui du hareng, constitué 
en 1935. La siituation du marché pour ce 
poisso111 était a1ors la suivante. Les prix 
étaient tombés extrêmement bas : lia me­
sure ,de har,engs (qui contient envirœ1 
150 poissons) se vendait cinq francs, et ce 
prix était si peu rémunérateur que les ba­
teaux renonçaient à partir à la pêche. La 
cause de l'effondrement des prix - qui ris­
quait d'acculer à la misère pilusieurs 
miLliers de marins - était l'exristence d'une 
vingtaine de chalutiers qui, par 1eurs ap­
ports. massifs, encombraient .1e marché. 
Afin de remédier à cette situation, le co­
mité du hareng fut donc créé ; :ÎJ~ était com­
posé de représentant!s des chalutiers et des 
autries bateaux ,die pêche. Ni Œes transfor­
mateurs, rri les dii1stributeurs ne participè­
r1ent à ses travaux. Mais les pêcheurs ainsi 
groupés furent assez forts pour imposer à 
tous leur pojnt de vue. Le comité décida 
que lies cours. du hareng ne devra1ient pas 
descendre au-dessous de dix francs la me­
sure. Et comme il n'eut pas suffi de fixer 
d'autorité le prix s,i ~'on n'avait pas agi 
<..:orrélafrvement sur l'offre, il fut entendu 
que les chaluti,ers s'arrêtera1ient de pêcher 
quand le comité le leur demanderait, afin 
que .J1es cours puissent se stabiliser. Le ré­
sultat fut, au point de vue des pêcheurs, 
tr.ès favorabl1e. En 1936, Leurs gains ont été 
moitié plus é.l,evés que pendant la campa­
gne précédente. Les prom.01teurs du !fiOU­

vement - et par exemp:le M. E. Lamort, 
qui s'en est expliqué dans .le volume collec­
tif : Anticipations corporatives, publié par 
l'Ecol1e Norma]e Sociale MaI1i1time en 1938 
- affirment que ce résu]tat n'a pas été 
obtenu au détriment des consommateurs, 
car les priix du hareng au déta:ûl ne •se sont 
pas relevés. Les épiciers ont vu se réduire 
leurs bénéfioes, mais iils n'y ont pas réell:e­
ment perdu parœ que la stabilisation des 
cours, leur a permfa· de passer d.ès achats 
régu~iers. Ùn comité alllalogue." fut, créé éga­
lierrrnnt ·pour un au·fre· · ·pois,sori : 1e ·-ni.on·. 
Celui-llà groupait pêcheurs ·eCëonsèveurs ·; 
iJ _ ,es_t p~i:':en~ __ é.g_aleip,~nt .à _stabiliser Les 
c_o:urs .el à au-gni~riter -fortement ·:Jes -gains 
des- pêchêurs. . . - . -

Toutefois, tant que cette action demeu­
rait sur ile pl!an de .l'ente:nte Libre et volon­
taire, elle restaiit fragüe et, d'ai!tleurs, elle 
n'avait pu s'étendre à ]'ensemble de ;L'im­
dustrie de la pêche. C'est pourquoi Les pou-

voirs publics sont iir1:tervenus par le décret­
loi du 24 mai 193&. L'exposé des motifs de 
ce décflet-loi indique très nettement l'objec­
tif poursuivi. En voici un extra,it : 

« Ces. différents comités de pêche présen­
taient ,lie grav•e défaut de ne posséder au­
cune base .légate ou réglementaiœ et de ne 
disposer d'aucun moyen de coerdtlio111. La 
volonté d'un s.eul, pouvait faire échec à une 
entente réalis.ée parfois au prix de grandes 
difficultés et ,de sacrifioes mutuellement 
consenüs. » 

1.1 n'iest pas ,surprenant, dans oes condi­
tions, que la commission qlllÎ avait été 
chargée, en 1937, d'élaborer un statut pour 
l'industrie de .la pêche ait abouti à la con­
clus1ion qu'i~ c01nvenait : 1 ° de créeT des 
comités de pèche Là où i1l n'en existait pas 
encore ; 2° de doter tous les comités. d'un 
pouvoir réglementaire. 

L'artic1e 4 du décr-et-loi du 24 mai 1938 
défirnit ,11es attribut,ions des comités. Il Leur 
donne .Le droit : 1 ° de régiLer l:a production 
en stipulant ,les dat,es, d'ouverture et de 
fermeture de la campagine de pêche ; 2° de 
fixer 1e nombre des navires appelés à pra­
tiquer .les diff érenbes pêches et d'arrêter 
!1eur tour de sortie en mer ; 3° de conclure 
des ententes pour l'achat ,des matières pre­
mières nécess,aires à .la pèche ; 4° <le fixer 
les cotisations profession[lelles appelés à 
assurer lie fonctionnement des organismes 
prévus par le décret. 

Le tex-te le plus, important est l'article 5 
qui détiermine la nature et l'étenrlue des 
pouvo!Îrs du comité. 11 édicte que leurs dè­
cisi01ns Sieront « oblligatoires pour toutes l,es 
entreprises industrieLles et commerciail:es 
dont la profession est représentée au sein 
du comité, qu'eUe soit adhérente ou non au 
comité». 

L'Etat donne ainsi une investiture offi­
cielle ù l'organisation ; ili ,1a fit passer du 
pfan ,du droit privé sur le p1an du droit pu­
blic, <lu champ de :lraccord voloI1Jtaive à 
celui de la 1oj pro.fessionnellie. En contre­
partie, L'Etat s~est assuré u11 droit de regard 
sur le foricLion:nement du .comité : des 

\. . . . -
hiembres· die l'adm:iims.tration 6entrail:e de .l~ 
Màriift.e inarchan,de, désîgnç_s par l_e · M ~·~îs~ 
tré,._ -assdstent -aùx rêunio1111&- et particip,eit1t 
amt drscQssions. l'ls n'ont toùtJefois quë-votx 
cortsultàl•iv·e. M_ajs ili est· prévu~ qùe~ l'Etat 
pourra susperidte ~'app.Iiéation. dés· mesure} 
arrêtées par le comité s'il les juge contrai­
res à l'~ntérêt général. Le différend sera 
soumis alors, ·à une cour d'arbitrage. >> 

(D'après G. Prnou.) 
INDOCHINE. 
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Henri de Laborde, 
• marquis 

1 --[J-- N soir de L'hiver de 1913, nous sor­
tlions vers minuit de l'Instritut 
d' Action française, rue Saiint-An­

dré-des-Arts, et ITTous remÜlntions le boule­
vard Saint-Micheli en continuant la discus.­
sion que venait ,de diriger pendant trois 
heuries,, autour de lia chaire du << SyLlabus, >> 

dont il était titulaire, tle R. P. bénédictin 
Dom Besse. Notre ban.de étrui,t conduite par 
Henri Vaugeois, ;}fulil des, fo1ndat,eurs d.e la 
Ligue, et l'un de nos. ai.nés, dains l'Université. 
Il p.leuvait, et pour nous mettre à L'abri, 
Vaugeois nous. entraîna au café d'Harcourt, 
s,itué jusite en face du l,ycé,e Saint-Louis; et 
que l'heure tardive faisait presque désert. 

11 y fut accueilli par un énorme : « Vive 
lie Roi ! », suivi d'un <-( Ohé ! Vaug,eois », 
poussé par un buveur solitaire, assis à 
droite du << tambour» qui donnait sur le 
Bou.l' Mich. C'était Henri de Laborde, mar­
quis de lVfonpezat, coliolil en Indochine, venu 
en congé 1en Franoe, · et qui avait' débarqué · 
à Paris, le -soir même. C'est ce soir-1à que 
je fus, pour la première fois, présenté à 
de Monpezat. Je ne me doutais pas alors 
que je le r-etrouverais un jour en Indochi­
ne, ,et que nous reprendrions à Hanoi l'en­
tretien interrompu par les. garçons de café 
qui, vers 2 heures du matin, nous mirent 
dehors ... 

Henri de Laborde, marquis de Monpezat, 
naquit le 22 mars 1868 au château de Ta­
ron, ,dains rnrne vi-e-1llie fami11Œe de cette no­
blesse bëarna:1se qui foumlÎt jadis au roi 
Henri l1es mei111eurs de ses serviteurs. Son 
père, obéis,sant à la tradition d'une longue 
lignée de gentilshommes nés pour le ser­
vice désintéressé · de l'Etat, avait accepté 
)a charge. de la ma.ide de la -ville de Pau. 
Çest "daiq,s cette cité de J.ea,nne d'Albret. 
c~a1i_t.ée _pa_r · _Franci_s Jamm~s, qu'il -« s'éle­
Y_~ »-_~ _ comm~ .on dit là-bas., et que grandit 
_d_Rps: son :.~_œur l'amour de · ses -montagnes. 
Souve~t ses _yeux ~ d'ei:ïfanf s'eri1pli:rent _ du 
sp,~ctac1e -incompa"rable déco_uvert du haut 
des boU1l1evards qui, au-dessus des gorges du -
gave, dominent le pays d'alentour. Combien 
de fois, devenu ado1Jescent, n'aNa-t-il pas à 
1~, ~écouverte du pays de Béarn qui 
s etend entre les deux gaves descendus dies 

de Monpezat 
par Y. K. 

Pyrénées et qui est touit enchant,ement : au 
nord, tourné vers la Garonne, grâce et pJ1ai­
sir ; au sud, proche dies monts, plus âpre 
mais si parfumé ! Sans, doute, la vaHée du 
gave d·oloron l1e vit-,eHe souvent, passant 
par Swfües-de-Béarn, aux vieilles maisons 
de bois ; par Sauveterre, où lia vue est si 
beHe qu'on en reste angoissé ; par Aramit, 
dont le nom évoque les, cap,es1 et ,les épées 
des Trois. Mousquetaires; par Sarrance, où 
Louis XI vint\, en 1465, faire ses dévotions 
et où l'a reine Marguerite de Navarre com­
posa son Heptaméron, et plus haut encore, 
par Urdos qui, déjà, sient l'Espagne et la 
contrebande, jusqu'au col du Somport que 
franchit le terrible Abd-Ur-Rahman me­
nant le Croisisant vers l'a CrotÎ.x victorieuse 
des, plaines poâ.\t1evines. Et souvent aus.si, il 
redescendit vers lies prliat,eaux du Jurançon 
par la vallée du gave de Pau, plus douce. 
plallltée de vigrne et de maïs., et où les. mai­
sons des vil!la.ges,, simpilles et nettes, laissent 
voir 1,es galets avec lesquel,s on les construi­
sit. Lassoube, Monein, Orthez, le virent 
passer, le bâton à Jia main et la chanson aux 
]èvr-2s.. Douoeur paisible de Lescar qui fut 
capital,e avant Morlaas qui, elle-même, dut 
abdiquer devant Pau. Charme pénétrant 
des landes et des champs, accueil bonhom­
me de ces v1.iililages où l'on croise au crépus­
cule les troupeaux qui reviennent du 
pâturage. Rires des jeunes fi.Hies qui vous 
regardent droit dans les yeux, sam.s honte 
et sans effronterie. Sourires des vieiHards 
coiffés, du béret plus amP'1e que celui des 
Basques. Musique du dialecte béarnais qui 
chante aux lèvres, de tous. Douoeur et char­
me de cette teiITTte bleutée qui flotte sur 
toutes choses avec, au priintemps,- les taches 
hlanchès des neiges- ·du Vignemale_ et des 
pêchers -en ·fleurs. -· - --
_ _ fle1fri de Monpezati ~fit .ses études· secon­
daire~ au wycée de Pau. -ILy fut le ~amarade 
<l,es fr-ères Barth-ou·-dOŒ1Lt'âîn"é devait . deve­
nir run des hommes d'Etat !de la "troisième 
République'. Il y · fut aussi Le condisciple de 
Paul-Jean Toul.et, gentilhomme de 11'ettres 
dont Jacques Dissord nous a conté L'aven­
ture. Recu bachelier ès lettres, il fit, en 
1889, son~ volontariat dans la cavaiterie, puis 
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vécut à Paris pendant plusieurs années, 
fréquentant lies cercles J.ittéraires, acqué­
rant une culture dont l'éteindue et la préci­
sion surprenaient chaque jour davantage 
c,~ux qui ,l''approchaient de près, se liant 
d'am:ûtié avec Chades. Maurras, Léon Dau­
det, dont il fut toute sa vie Jle discip.l-e et 

· rami, avec Marcel Proust, Ernest Lajeunes­
se et beaucoup d'autres. C'étaât le temps 
où, chaque soir, l'e café Weber rêun~ssait de 
10 heures à minuit une foule d' écrivait11s et 
d'artistes : Caran d'Ache et Forain, Marié­
ton et Pau~ Souday, Marcel Proust et 
Claude Debussy, Paut-J.ean Tou,l,et et Cur-

nonsky, Louis tle la ·Sahle et Maxime 
Dethomas, Santiago Rusiuol le Catalan et 
Monpezat ·te Béamai_s, . dont Léon D·audet 
écrit · dans ses · souvenirs : << Persollillàli~é 
'ptiis~alllte èt caùseur des pl/Us agréables, u~ 
de ces hommes qui vous tiendrafont par 
leurs récits éveillés toute fa nuit». 

Mais oes luttes et ces jeux de l'esprit ne 
devaient pas suffire au tempérament d'hom­
me d'action d'Henri de Monpezat. En 1894, 
:ût était nommé commis des résidences et 
s'embarquait pour l'Indochine. Dès son <lé-

barquement, le Résident Supérieur en An­
nam, M. Boufüoche, l'attachaH à son cabi­
net en qua:lité de secréta1ire particulier. 
L' Administlration ne le garda que deux ans. 
En 1896, il s':insta1Llait comme colon 'à. Tuy­
hoa, dans. la province de Song.-câu. Toul 
de suirte, H s'imposait et, dès 1902, il était 
délégué de l' Anmam-Tonkin au Conseil S11-
péri1eur deB C0Joni1es. I,l devait lle rester sans 
,interruption jusqu'en 1919. En 1924, les 
ëlecteurs de ,L' Annam refaisaient de lui l1eur 
mandata.ire et lui renouvelaient 1~eur con­
fiance en 1928. Au début de 1929, il fut élu 
représieintant de la circonscription de Haî-

duong au Conseil d~s Intérêts Economiques 
et Ffoanciers -du Tonkiin. En 1914, H . ava.it 
été candidàt_ aux élec~i()ns législatives de 
Coclünchine ,et ~'avait été battu que dP 
quelques ·voix. Son ami, M. Barthou, l'avait, 
dès 1911, exhorté à rentrer ,en France, lui 
promettant de patronner sa candidaiture à 
la députation dans une des circonscrip­
tions du Béarn, et lui assurant qu~il ne tar­
deraiit pas à conquérir au Parlement une 
situation éminente. Nous, qui avons connu 
ici ses talents magnifiques d'écrivain et 
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d'orateur, nous savons que le ministre ne 
se · trompait pas. Mais comme il' avait aimé 
sa terre natale, Henri de Monpiezat aimait 
cette Indochine où il avaH! tant travail'lé, 
tant lutté, tant souff,ert aussi, et c'est à elle 
qu'iil; voulait faire 1finestimahle don de sou 
esprit et de son cœur. Il ne l'avait quittée 
que trois fois en trente-cinq ans, et pour de 
courts congés en 1904, 1906 et 1913. Depuis, 
il n'était pas a1fié vers son Béarn où, c,ep,en­
dant, rattiraient trunt de chers souvenirs. 
Quand 1a mort .11e surprit, il venait de se 
décider à prendre en France quelques mois 
de repos. Quelques jours auparavant, en­
core en pleine force, il me disait sa joie de 
revoir bientôt ses Pyrénées, son désir de se 
<< raciner à nouv,eaÜ dans sa ter:r:e et dans 
ses morts », seil'On l' expr1ession de Barrès 
quî avait été l"un des maîtres à l'école de 
qui s'étaiit formée son irntel,Lig.ence. Mais la 
mort qui vient << comme un voleur dans la 
nuit» le surprit da1ns ses préparatifs de 
voyage. C'est une grande . figure indochi­
noise qui disparut alors. Longtemps, nous 
sentîmes béant ,Le v:ide laissé parmi nous, 
par le départ de cet homme surhumain 
dont .l'activité iITTltassabte avai1t rempli en 
une seule vie plusieurs existenc,es de colon, 
de journaHste, d'orateur, de conseiller du 
Gouvern,ement. 

Colon, granid propriétaire et grand éle­
veur, Henni de Monpezat 1,e fut magnifique­
ment, avec toute J'aisance, toute la vigueur, 
toU1te la joie d'un gentilhomme t,errien rom­
pu au commandement de l'a t,erre et des 
hommes. Après des débuts fort pénibles, il 
avait acquis peu à peu, à force d'intelli­
gence, ,d'audac,e et de ténacité d'immenses 
domaines agriicoles qu'il aimait à parcou­
rir et auxquels il donnait lie meiUeur de 
son esprit. Ill goûtai1t de toute son âme, en 
paysan qu'il était, la poésie de ,1a terre, de 
l'eau et du ciel, si changeants ,en ce pays ; 
matins tonlriinois des mois d'hiVïer où la lu­
mièr,e laisse aux choses leur valeur exacte 
et rappeillle celibe des tablieaux de Ruysdaël, 
rrüdis d' Annam où la clarté garde toujours 
une chal1eur :et une vibration médiiterra­
néennes, soirs d'un p,eu partout en Indo­
ch:Ïine où l,es montagnes bl,euâtres rappe­
~aieint à rexHé ,les strophes ininterrompues 
du poème pyrénéen. Cornbi,en il aimait 
l'âpreté de la lutte contre la gMèbe indomp­
tée et 1'ivr,esse v.i.ctori,euse des moissons 
nourricières. ! Il sut aussi se pencher sur ,1es 
misè1"1es du menu peuple qui besognait sur 
ses tlerres. LE fut le maître dont l,e service 
est doux. Cet homme, dont le regard domi­
nateur inspirait souvent la crainte, avait 

un oœur sensible aux i,nfortunes d'ici-bas. 
Et plus. d'un <les humbLes qui :lui donnèrent 
l1'anonym1e labeur de ,leurs bras dans la 
riz.ière -ensoleil]lée se souvi·ennent encore de 
la b.ûenveillance du maître dont ita voix 
était rude mais dont la main était généreu­
se. Au jour de ses obsèques, une foule de 
m étayers accourus de toutes ,ses propriétés 
défiilèrent devant son Lit de mort, stupéfaits 
de voir terrassé ce maître si bon et si vi­
vant qu'ils étaient tentés -de croiœ immor­
teiD ! 

Il n'était pas homme à se contenter de 
bâtir une sÔHde fortune et à limiter son 
horizon aux bornes, étroites de ,ses intérêts 
p,ersÜlnnels. Jamais, il ne se désintéressa de 
la chose publique. J ama.is, il ne cessa de 
mettlre au service de ses convictions la plu­
me la p;l/us al:erte et la plus acérée. Henri de 
Monpezat fut un grand journalist,e. Toute 
sa vie, i,l écrivit. Il dirigea de 1908 à 1910, 
pendant une absence de son confrère Pi­
gil'OiWslki, l'indépendance Tonkinoise. Puis, 
il donna de nombreux articles à t'Avenir 
du Tonkin et au Courrier d'Haiphong. En 
même temps, il envoyait à des journaux de 
Paris, parrt:iculièrement au Temps et aux 
Débats. des correspondances indochinoises 
qui tranchaient sur la grisairll,e et 11'ennui 
auxquels nous ont habitués trop de chroni­
queurs. C'est qu'en toutes choses, il savail 
mettre la coukur et la vie. Enfin, en 1924, 
i1l fonda cette Volonté Indochilloise où i,l 
éttait l,e maître absolu, où son talent put se 
donrner libre cours et dont on peut dire 
qu'amis et adversaires ne l'ouvrirent ja­
mais, tant qu'il la dirigea, sans impatience 
et sa,ns: intérêt. Ce qu'i1l faut dire aussi, 
c',est que malgré 1l1a vigueur et parfois la 
vi0iJ)enc,e de sa polémique, Henr,i de Mon­
pezat sut toujours res,ter chevaleresque. 
Son ~ndépendanc,e incontestée et son talent 
prestigi,eux lui permettaient de se montrer 
généreux. La hauteur de son inte1lig,ence 
lui interdisait d'être implacable. Il ne se 
füis-sa qu'exceptionmellemeint entraîner plus 
loin qu'H n~était nécessai:ve pour donner la 
victoire à ses idées,. Il savait, après .Jie com­
bat, fafoe le salut de l'épée et même panser 
les bl'essu:ries du vaincu. Il se précipitait sur 
ses adversaires av,ec la fougue de ses pères 
chevauchant derrière le panache blanc du 
Béarnais, quitte à ne leur infliger après leur 
défa.iJte qu'ullle leçon d'ïrontÎe semblable à 
ceille qu'Henri se contenta jadis de donner 
à Mayenllle. Un seuL souoi dominait toute sa 
pensée celui de 1a grandeur de la France. 
Dans la préface du livre qu'il fit paraître en 
1913 et qui est comme la somme de ses 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

6 INDOCHINE 

idées p01litiques, iJ; écrivait cette phrase 
dorée où œt exalte son amour de la coocorde 
nationalre et de ta glojre de la patri1e : « Ro­
me ! quell\es qu'aient été ses dissensions 
intérieures, ,eiliLe nous doITTne l'exemple ad­
mirable d'un peuple dont tous les citoyens 
communiaient dans un même sentiment, la 
vOi]ontié profonde et toujours indiscutée de 
mainternir non seulement la grandeur 1de la 
vi1lile, mais ausfil, sa suprématie, sa domina-· 
tion sur le monde em.ti,er soumis, à ses lois : 

» Tu regere imperio po pu./os, Romane 
memento. » 

C'est, ,en ,effet, cette conviction forte et 
tra,nqui,Llîe d~une maîtrise françajse à exer­
cer sur l'humanité pour le plus grand bien 
de cel:te humanité, qui était au fond des 
pensées de ce Latin au profil ,si accusé, 
nourri du .suc des humanités dans un pays 
qu'1imprègnent à La fois l'ordre romain et 
lia nohliesse ibérique. Mélange de force et 
de douceur, de vfoilence et d'humour, de co­
lèrie et de sourir,e, le tempérament de cet 
homme éitait d'une originalité et d''une com­
plexité qui défient !.'analyse. Si nous ne 
peinsions pas que nous, sommes ici aux 
avant-postes, il1 faudrait regretter qu'un tel 
caractère n'ait pas trouvé un autre champ 
d'action, il faudrait ~egrietter qu'Hermi de 
Monpezat jourtnalis,te 1n'a1it; pas combattu 
en France, où il eut conquis rapidement les 
premières places. Mais il est juste et salu­
tai~e qu'une telle intelligence n'ait pas dé­
daigné de se consacrer à notre Indochi,ne. 
De cela encore, nous lui sommes tous re­
devablles. 

Comment ce Latin du Béarn n',eùt-i,11 pas 
été orateur, alors que tout le monde l'est 
dans son pays ? Comment cet esprit clair et 
cette âme tumultiUeuse n'auraient~ils pas 
étié servis par une parole de feu ? Comment 
ce .lutteur aurait-il dédaigné 1:es armes 
étincelantes de l'éloquence ? Henrri, de Mon­
pezait s'en servit avec rnn art consommé. 
C'était un beau sp,ectact]e que cet homme 
parfant1 à la foule. Il lui suffisait d'appa­
raitre à la tribune avec sa carrure gigan-­
tesque et son regard impérieux pour obte­
nir un silence et une attention que 1es au­
t~es avaient en vain sornc:ütés . Aussitôt 
s'élevait, harmonieuse et chaude, caressan­
te et terrible, prenante toujours, sa voix 
formée dès l'enfance aux cadences cicéro­
niennes,. Le geste accompagnait .la parole, 
natur,el et sans apprêt, comme pour mani­
f est·er encore pŒus clairement aux auditeurs 
surpris et charmés, que cet homme, vérita­
blement projeté hors de lui-même, parlait 
avec tout son être, dans ,l'emportement lu-

cide d'une conviction irrésistible. Tout de 
suit'e, sans exorde, dans le vif du sujet. Et 
malgré la violence des: mots, malgré parfois 
les cris d'adversaires touchés au vif, malgré 
le tumuLtie du forum, écfü.tait la clarté de 
la pensée, lumineuse comme ,répée d'm1 
chef dans la mêlée ! Et bjentôt, le si1ence 
de l'auditoire subjugué, conquis, haletant) 
jusqu'à l'appel final qui claquait toujours 
comme un ori.flamme devant •.I:a charge. 
Puis, tout d'un coup, le fracas des applau­
dissements qrni témoignaient que cet hom­
m e avait su ;traduire en ,J,angage clair et 
sonore ce que chacun pensa~t, tout bas et 
~onfusément. Et aussi, quell'e vivacité d'es­
prit, quelle promptitude dans la riposte, 
quel'Le logique dans l'exposition ! Les 
discours de la plupart des orateurs ne sup­
portent pas la lecture. Eteinte la voix, 
apparaissent aussitôt la fadblesse du raison­
nement eit l'indigence des preuv,es qu'avait 
dissimulées !lia mus.ique des périodes. Tel 
n'est pas, le cas des dis.cours d'Henri d e 
Monpezati. Semblables à ceux des maîtres 
de sa jeunesse, ils révèlient ,lia force et la 
clarté d'un esprit pour qui la parole ful 
s.ervante et non maîtresse, la sincérité et 
la tendresse d'un oœur pour qui les mots 11e 
furent qu'un moyen et non une fin. 

Cette expérience de colon, cette plume 
de journai~iste, cette parole d'orateur pres­
t,igieux, Henri de Monpezat les mit pendant 
trente-cinq ans au service de la France en 
Indochine. Il fut, depuis son instiitution, 
membre ,du Conseil de Gouv,ernement. 
Ceux d'entre nous qui ont suivi lies séances 
de celte assembtée savent qu'elles traînaient 
trop souvent dans la banalité ,et l'ennui jus­
qu'au moment où il y entrait. Mais, alors, 
eHes s'animaient tout de suite. Et si, sou­
vent, on lui faisait ,1e reproche de les 
prolonger hoTs de rajson, on l'excusait en 
même t,emps à cause de l'intérêt si parli­
cullier que présentait chacune de ses inter­
ventions. L'érudition de cet homme et sa 
connaissance des, chos,es ,de ce pays étaient 
prodigieuses. Il étonnait les administra­
teurs lesi plus expérimentés et 1es plus aver­
tis, par la précision de sa mémoire et 
l'étendue de son information. Les rapports 
les plus longs et lies plus abstTus ne 
l'effrayaient pas. Aucun grand problème 
indochjnois ne lrni fut étranger. Et plus 
d'une fois il fit prévaloir ses vues dans la 
plus haute assemblée du pays. Tout natu­
re1lement, il s'était spécialisé dans 1a ques­
tion de colonisation. Il s'y faisait écouter 
av,ec rnne attention particulière, mais cela 
ne l'empèchai.t pas de prendre part avec une 
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surpr-enante compétence aux débats les 
plus techniques. Certai:nes de ses discus­
sions avec 1es chefs des grands Services 
indochinois sont œstées célèbres. Ce qui 
frappait les auditeurs, c'était la pensée que 
cet homme qui aurait pu se contenter de 
jouir en paix d'une fortune duvement ac­
quise, venai.t encorie, au prix œun effort 
physique qui, vers la fin, touchait à l'hé­
roïsme, combattre pour ce qu'il croyait jus.­
te et vrai. La seconde impression de qui 
l'écoutaiit était c.elle de son absolue indé­
pendance. Jamais, il ne se soucia de savoir 
s'il plairait ou déplairait. J.l allait droit au 
but, sans peur ,et sans ruse, comme un sol­
dait. Mais cette force indépendante et désin­
téress:ée était conduite par une intelligence 
vigoureus,e et subtiiTe, soumise à la seule 
discipline de 1':inûérèt public. Jamajs, Hen­
ri de Monpezat ne se laisisa aUer aux succès 
faciles offerts à ceux qui cherchent une 
immédiate popularité sans se soucier des 
répercussions. lointaines de leurs paroles 
imprudentes. Rarement il oublia ce qu:il 
devaiit aux représentants de la France en ce 
pays,. La ha,ine ne fut jamais maîtresse de 
son oœur et souvent on le vit sourire au mi­
lieu de ses apostrophes les plus enflam­
mées. C'est que, chez ce Béarnais, le bon 
sens. tempérait l'enthousiasme et l'ironie 
voilait la colère. Son opposition, si vive 
parfois, fut souv,ent utile à ceux mêmes 
qu'il combabtait. Il a manqué cruellement à 
nos assemblées, cet homme politique, qui 
mettai·ti en exergue au livre qu'il écrivit en 
1905 pour rendr,e compte de son mandat, 
cette phrase de Mirabeau : « Un grand 
symptôme de servitude et de corruption, 
c'est lorsqu'un peuple n'a plus le courage 
ou même ]'idée d'applaudir à ceux qui 
osent discuter ses droits et les défendre ». 

Je n'ai pas fa prétention d'avoir tracé de 
Henri de Laborde, marquis de Monpezat, 
une image ressemblante. Aussi bien, de 
telles natures qui débordent de leur cadre 
défient la description. Je me suis essayé 
plus modestement à fixer quelques traits 
essentids de S(Yll caractère. Cet homme 
dépassait de plusieurs. coudées la commu­
ne mesure. J'ai souvent pensé qu'il aurait 
dû naître au xv1° siècle, au temps où le 
premi,er des Bourbons refaisait par I,a force 
de son épée et par la malice de son sourire 
l'unité de la France déchirée. Il s'apparen­
tait étroitement, me semble-t-il, aux héros 
des romans de Maindron, à ces hommes 
énigmatiques donrt la vi,e se passait aux ba­
tailles, mais dont l'esprit se · délectait aux 

récits de Rabelais et dont le cœur s.'atten­
dr.issa,it aux ballades. de Marot et aux 
élégies de Ronsard. Ou bien, puisqu'il était 
Pyrénéen, d'un pays presque aussi espagnol 
que français, peut-être est-ce aux conquista­
dors. du xv0 siècle qu'il faudrait le comparer, 
aux compagnons aventurieux d' Albuquer­
que ou de Pizarre, dont le poète a chanté 
la hautaine misère et le rêve héroïque ? 
~otre monde où tout s'üniformise, où rè­
gne trop souvent la médiocrité et où l'on 
n'a1ime guère les supériorités à ce point 
extr aordinaires, ne lui a fourni qu'une car-­
rière inférieure à ses moyens. Il fut, en tout 
cas, l'un de oes hommes dont le contact 
rappelle à ceux qui seraient tentés de l'ou­
blier l'inégalité fondamentale des irntelli­
gences .et des cœurs. Il était de ceux qui 
donnent tou~ de suite la certitude qu'ils sont 
des chefs., de ceux quri font éprouver que 
l'homme n'est rien s'il n'est pas conduit. 
C'est en ce sens qu'Henr;i de Monpeza,t fut 
ici l'un de ceux qui ont le plus directement 
contribué à l'œuvr:e commune. Chacun le 
reconnaissait, et grand était son prestige 
parmi les Français. Il ne 1-'éta~t pas moins 
parmi les Annamites. Cela n'était que juste. 
Quand on a donné à un peuple, pendant 
trent,e-cinq ans, le meilleur de soi-même, 
on a bien gagné le droit de cité, au milieu 
de ce peupl~, aussi bien dans la cité des 
vivants que dans la dté des morts. 

La mort du marquis de Monpezat fut di­
gn.e de sa vie. Un mal cruel qu'ill supportaiit 
en silence depuis vingt ans, revêtit brusque­
ment le caractère le plus grave. Alors, il 
comprit que l'heure avai,t sonné des supr~­
mes r:enoin0ements. Et lui, qui ava,it tant 
aimé la vie, qui avait si intensément lutte 
el souffert, il accueû.l,liit la mort comme i'l 
avait su naguère accueillir li'adversité. Il ne 
se plaignit pas, car il avait depuis long­
temps. appris à se détacher de biens qu'il 
savait éphémères et ayant, malgré les dé­
failllances et les erreurs qui sont cel,l'es de 
tous les hommes, mis aillieurs qu'ioi-bas sa 
joà.,e ,et son espérance, il ne songea qu'aux 
deux jeunes hommes qu'il laissait derrière 
lui. Les quitter fut sans doute le seul regret, 
qu'il eût de oett.e terre. Aussi, durant des 
heures, leur traça-t-il de sa ferme écriture 
plus de vingt pages d'ultimes recomman­
dations, n'oubliant rrien, gardant jusqu'au 
bout cette lucidité resplendissante qui fai­
sait de lui un porte-flambeau de la pensée 
française. Puis, comme un héros de Plutar­
que, il se recueillit ,et mourut. C'était le 
27 juillet 1929. 
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Impressions 
Kbas 

par le Dr G. FAURE 

-- L m'est advenu l'heureuse fortune de 
][ voyager dans le t,emps. J'ai vécu à la 
-- fin de la période préhistorique, j'ai 
côtoyé dans leur existence quotidienne des 
individus de 'l' Age de pierre, j'ai couché 
dans lie même g,enre d'habitations qu'habi­
tèrent au:trefois nos ancêtres avant que la 
Gaule ne fût la Gaule, avant même que l,e 
continent européen ne fût encore complè­
teme:at sorti des eaux. Il m'a suffi pour cela 
de suivre les pistes qui mènent aux pays 
khas. Dans la rég,ion de Saravane, sur la 
chaî'Ile Annamitique, et plus particulière­
ment dans la région inexpllorée del' Ataoua,t 
qlle j'ai eu .l/'occasion de parcourir, le temps 
s'est arrêté 'à eiette période dont l'histoire a 
presque perdu le souvenir ; le sommeil de 
la Bel:le au bois dormant n'est qu'un éclair 
auprès des milliers d'années depuis 1,esquel­
les, sommeiil1le la civi.füsation kha. 

Lorsque, au détour d'une crête, on aper­
çoit soudai'Il un village kha, on éprouve une 
sorte de pitié devant cette pauvre agglo-­
mération circulaire aux toits de chaume, 
abandonnée sur son mamelon comme un 
naufragé slir une îlle déserte, parmi les 
grandes vagues des, montagnes et les 
océans de forêts qui .lJ'assiègelilt de toute 
part. La misérable colonie d'êtres humains 
qui se nourrit de oe rocher, sur l,equel elle 
a g,ermé par quels miraculeux hasards, 
comme elle semble perdue dans l'univers. 
isolée, désemparée ! Et c.ependaut, au mi­
Heu de toutes les djfficultés qui ]'assaillent, 
avec cetf!e frag,ifüé à toute épreuve qui est 
le propre de la vie, elle se défend, domes­
tiquant les forces hostHes, imprima.nt sa 
marque autour d'elle, infligeant aux mon­
tagnes la cicatrice des rays. 

Les Kha·s vive,nt per,dus dans un univers 
hostile. Tout leur est ennemi : la nature à 
qui H faut arracher ,lie maigre riz des rays, 
les fauves qui les persécutent, l'e monde 
invisible qui leur souffl.e l'haleine des ma­
ladies ; leurs semblables, même. Les villages 
sont en général construits loin des rivières, 
sur des éperons rocheux dominant de haut 
les vallées et faciles à -défendre. Ils sont loin 
de l'eau, la pénurie en fait parfois mourir 

le bétail, mais le souvenir des anciennes 
guerre est encore trop vivace pour' que 
l'on sacrifie l'impression de sécuri1té à la 
commoidlité. L'.eau, les habitants iront la 
chercher s'il le faut à une heure de marche 
dans la montagne ; ils y capteront une 
source, et par des canalisatiollls taillées 
dans des troncs d'arbre, suivant une pente 
hab:iLement ménagée, ils la conduiront jus­
qu'au village. Le temps n'est pas loin -
peut-être n',est-il pas encore révolu -, où 
les Viillages forts attaquaient les vi.Uages 
faibles ; eU1e n'est pas perdue, l':iJndustrie 
des lances, des flèches durdes au feu e1 
empoisonnées, des lruncettes die bambou 
qui hérissent ]a piste, des pièges dissimu­
lés dans les broussailles en bordure du 
chemin. 

A l'entrée des viLlages, sous les greniers 
à riz, ·sont empilées des provisions de cer­
cuei1s. Très formaliste dans ses rapports 
avec le monde invisible, le Kha n'aime pas 
être pris au dépourvu. Massifs, travaillés 
dans u1n s,eull tronc d'arbre, agrémentés de 
poignées sculptées, coiffés de travers par un 
lourd couvercle où sont découpées des cor­
nes de buffle, les cercueils sont rangés côte 
à côte comme des barques qui attendent 
d'être lancées. 

Tout étranger, même Kha, est un élié­
ment impur pour le village ; il faut le 
guider comme un enfant parmi les mille 
interdictions qu',exigent les susceptibles 
gémies. 

Les villages où l'on a coutume de passer 
souvent construisent une maison des pas­
sagers ..._ une sala, disent les Laotiens -, 
située à quelque distance et reliée 'à la 
piste par un sentier qui permet de contour­
ner l'agglomérat.ion. La sala est un com­
promis entre les lois de l'hospitalité et la 
susceptibilité des géniies. On y vend vi$ite 
à l'étranger, on lui apporte de l'eau, on lui 
fait du feu, on y observe ses habi,tudes in­
compréhensibles et souvent même ridicu­
les, on en discut,e à grand 1,enfort de mots 
rocailileux où roulent les r ; mais, à la nuit 
tbmbée, chacun regagne son foyer. Dans 
les régions infestées de fauves, les villages 
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sont ,e,ntourès d'une ,enoeinte de bambous 
pointus, suffisamment élevée pour que les 
tigres ne sauten:t pas dans la place ; on en 
barricade ostensiblement les portes, et 
l'étrang,er est abandonné av1ec ses porteurs 
et ses compagnons dams la maison sur pi­
lo1ùs, haute sur pattes comme un échassier. 

Lors1qu'il n'y a pas, de sala, l'étranger e~.t 
logé au cœur même du village, comme 8i, 
puisqu'il n'a pas été possible de l'écarter, 
la meilleune s9lution pour le r,endre inof­
fensif consistait à l'assimiler. On l'installe 
d;ans la maison commune, située au oe,ntre 
de la place et vers, ,J!aqueUe convergent tou­
t,es les autres habitations. 

TJIA/lANJJE 

Parfois le village es~ interdit : Khalam ! . 
Interdiction religi,euse, redoutable pour les 
Khas eux-mêmes, et avec laquelle, bi1en que 
ron soit t,enté souvent de croir.e qu'ils en 
abusent parce qu'ils n'ont pas -envie de 
vous recevoir chez eux, ils n'osent pas tri­
cher: Aucun habitant d'un autre viHage ne 
se risquerait à pénétrer malgré l'interdic­
tion ; il ne r,essortirait pas.. C',e~t à certaine~ 
pérj0,des qui mettent 1en jeu son existemce 
roême que -l'agglomération devient kha­
lam : défrichement des rays, semailles, 
~noisson. Certains viJ.liages sont kh~lam 
toufie l1'anriée. Ce sera alors à l'étrang1er de 
l?ourvoir ,lui-même à son gîte. Il poursuivra 
~a route jusqu'à un vil,lage plus compatis­
san1t ; il se fera c01nstruire un abri en bran­
chages ; ou hien 9 véritable aubaine qui, à 
la .plac,e 'd'une maison enfumée et encom­
brée de ronfleurs., lui donnera une chambre 
individuelJe sur pilotis, élastique, sentant 
le bambou vert et le grain séché, s'il en 
trouve un de vide, il couchera dans un 
grenier à riz. 

Kha,l:am ! C'es.t le mot aüquel on se heur­
t1e aussi souvent que l1'on s.e cogne le front 
contre les poutres trop basses de;) maisons. 
Dès votrie arrivée, le chef de vinage a soin 
du reste de vous notifier quelques interdic­
tions. A ces poteaux plantés au milieu de 
la p]ace, gardez-vous1 bien d'attacher un 
cheval ou de pendre quoi que ce soit ; en­
core moins, bien entendu, à ces longs bam­
bous flexibh:•s d'où retombent des franges 
tressées: ; poteaux et bambous apparti,en­
neut aux génies du village ; ,demain, quand 
le cheval repartirruit, que penseraient-ils de 
ce don qu'on l,eur fait et qu'on lieur re­
prend ? Khalam, cet enclos de pierres 

pointues qui étouffent plus qu'elles ne 
protègent une pliante prisonnière. Dans la 
maison commu!Ile, Khalam, oes feuillages 
qui trempèrent dans le sang des buffles 
immolés, et ces statuettes à forme plus ou 
moins humaine, debout sur .les poutres et 
verni,es par Jia fumée. Khalam, Les poutres 
elles-mêmes ; tout ce qui est au-dessu~ ap­
partient aux génies, n'aHez pas y pendre 
votre sac ou votre moustiquaire. Et ce 
tam-tam, surtoufi l n'allez pas y frapper en 
croyant appeler tes habitants qui tardent 
à venir ; ce seraient les génies qui vien­
draient, et que penseraient-Us de eies gemt 
qui les dérangent en dehors de la fête 
sol1ennelle ? Sûrement les rays sécheraient, 
les buffles créveraient, les enfants tombe­
rai,enr n1ala,des ; i1 n'y aur·ait pas d'autre 
remède que de sacrifier l,e plus gros buffle, 
et aux frais de l'étourdi ! 

... Pour se faire pardonner par les génies 
le relent insolite qu'apporte un étranger, 
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un vieillard procède à la désinfection ma­
gique du village. Portant sur un plateau de 
rotin une soucoupe de riz, des œufs et un 
poulet, 11 prononce d'une voix énergique 
les, paroles b:ienfaisant!es, ,et fait sa conju­
ration en jetanrt: autour de lui .lies grains 
qu 'il vient de consacrer. Le pllateau oircule 
ensuHe de mais.on en maison, le poulet est 
vraisemblablem ent mangé. 

Chez les Khan tous ,de 11' Ataouat, c'est un 
chevreau que l'on sacrifie. Pendant que la 
victime attachée au poteau khalam se dé­
hait pour rompre lia corde a v,ec des sanglots 
d 'enfant, encouragée par la chèvre qui est 
venue ·t''assister et par le bouc qui contem­
ple na scène 'à l'écart, l.e chef de village 
récite - improvis,e, m'a-t-il semb1é - une 
invocation, et asperge le lieu de riz con­
sacré ; le sacrificateur, armé d'une lanoe, 
tourne autour du ehevreau qui essaie de 
l'éviter, et au moment propice I.e touche 
de son fer. A peine a-,t-il semblé l'effleurer 
que déjà l'animal gît sur le sol, perdant 
tout son sang. Tout re monde se retire ; la 
chèvre vient le flairer une dernière fois., 
puis, s'en va, dégoûtée de oette chose morte 
qui ne l'intéresse plus ; et le cadavre expia­
toire reste seul sur la place~ encore attaché 
au poteau. De quelle source commune, ou 
de quel instinct profond, à travers le temps 
et l'espace, commun à toutes les religions 
primitives, provient le rite antique du sa­
crifice de l'agneau ? 

L'expiation est parfois, moins tragique. 
Chez lies Tahoi, j'arrivai un soir sans avoir 
été annoncè dans un petit hameau ; ü n'y 
avai,t ni sala ni maison commune, le chef 
de vil,liage m'invita à coucher dans ~a mai­
son . .Pour échapper à la fumée, je m'étais 
insta11:é sur la petite avancée qui sert de 
terrassie, lorsque œtentirent des cris pi­
toya:bles : les habit'ants, avaient ligotté un 
cochon, ces cochons noirs qui circulent 
dans les villlages balayarnt le sol de ,leur 
v,entre, et' le · fouettaient consciencieuse­
ment. Le cochon fut ensuite porté de mai­
son en ·rn:aison jusqu'au pied de ma terrasse 
où on le délivra. Peut-êtr,e était-ce moi1 

qu'i:i!ls avaientl fouetté en ,effigie, avec l'es­
poir que les génies s'y 1tromperaient. 

Dans ce villàge il y a G_[Uatre maJsons; 
Pour les géni,es est ,I.a première ; c'est la 

maison commune .. Centrale, e11e rassemble 
les autres alltour de ses planches coloriées 
de dessins barbares ; sur les poutres quï 
éncadrent les ouvertures sont· scu1ptées d-es 
figürines : créatures simiesques accoudées 

sur leurs genoux. monstres informes, par­
fois une femme qui offre l'hospitalité dans 
une pose ingénument stylisée. Une fois 
l"'an quand ,lie village est riche, torsqu'il le 
peut quand il est pauvre, les habitants 
ligott.ent un buffle et le sacrifient au ~on 
du tam-tam. en en faisant durer la mort car 
chacun lui porte son coup. Les cornes sont 
accrochées dans la majson commune ; 
toul'e la coHeotion qui en garnit .le pour­
tour indique à pr-emière vue si le vil.lage 
est ancien pm:· le nombre des crânes, et 
par ,lieur taille s'il est prospève ; elles voi'­
sin en t avec des trophées de chasse : mâ­
choires de sangliers, bois de cerfs, cornes 
de gaurs. 

Pour les habitants, sont l,es deux autres. 
Géantes, longues d'au moins cinquante 
mètr:es, sous leur toi1t qui fai~ les cornes aux 
géni,es et dont un côté est parfois plus in­
cliné pour empêcher qu'i1s ne s'y posent, 
elles abritient chacune vingt foyers. Dans 
la fum ée qui y règne perpétuellement, sous 
les, poutres patinées qui tiennent assem- . 
bl.ées •sans un clou, uniquement par des 
:ligartures de rotin, vingt familles, c'est-à­
dire cent personnes, piaillent, mangent, 
dorment ,et se cherchent les poux. 

La qua tr:ième est pour les amour.eux. 
Garçons et filles peuv,ent s'y retrouver sans 
polluer le foyer paternel, sans courir, com­
me dans 11a forèt, le risque des fauves. Il 
sera toujours. temps que le mariage leur 
supprime leurs jeux. 

Béatitude des villages. Quatr.e femmes 
décortiquent lie pa:ddy dans l'a même auge 
à grands coups de piilons alternés, et des 
poules audacieuses viennent quand même 
y picorer. Un maigr.e chien inquiiet renifle 
d·e loiin l'inconnu, des enfants nus s'arr.êtent 
de fumer leur pipe pour béer devant lui ; 
une truie noire, et que ~es dix pourceaux 
tètent en marchant, semble sourire au pas­
sage. Des hommes 1--;evtlennent des r~ys, 
porteurs de lances, sembl1ables avec leur 
hotte sur le dos à des pères: Noël belli­
queux. Sur cette terrasse, une femme au~ 
mains bleuies par 1a teintiurie tisse ,en ten­
dlant son métier avec lies pied.s. Un papa 
stationne, qui porte son bébé a1ttaché dans 
le dQs. l?our ·se d•nner une contenaIJ.ce 
quand on l,e regarde, ce jeune homme en 
arrêt devant nous crache de temps à autre, 
aimablement. 

Beaux comme des femm,es avec leurs 
sourcils épilés, ·leur chignon, Jleur frange 
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Un village kho de Sorovane vu d'avion. 
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sur le front, des bracelets aux bras d aux 
oreilles, vêtus d'une bande d'étoffe qui se 
balance •entre les cuisses, et noblement en­
rou]és dans leur carré d'étotf e bl,eue à 
rayures rouges, les hommes khas se pro­
mènent ,deux par deux, amicalement en­
laçés, ou bien, drapés dans la même cou­
v,erture, viennent s'accouder au plancher 
de la maison commune et nous contem­
plent, satisfaits. De plus élégants ont plan­
té dans leurs cheveux un peigne de bam­
bou, et r.evètu un souple gilet -en écorce 
d'arbre, celui-ci, dans son chignon, porte 
fichée une longue ,et courbe dent de co­
chon .; Cielui-,llà porte un mantelet rouge 
rejeté dans. le dos du même mouvement 
que sa chevelrure ondulée ; c-2t autre re­
garde t1C'ut de haut à cause ,des multiples 
spirales du collier de cuivre qui le cravate 
d·~s clavicules jusqu'au menton, et dans ses 

· oreilles :i.l a passé deux baguettes d'os. Mais 
tous, lorsqu'ils sourient, ouvrent des bou­
ches de vieillards, car ils se sont limé les 
den1s au ras des genciv•?✓S. 

Moins beUes sont les femmes avec leur 
jupe droite comme un sac, nouée au-dessus 
<les s-eins., leurs solides épaul,es, leurs ro-

. bustes chevilles, et lieurs bras teints par 
findigo. Pas de bijoux, c'est bon pour les 
hommes. La coquetteri,e s'est réfugiée dans 
leur coiffu.ï.,e : frange sur le frolllt, chignon 
sur la nuque, chignon frontal en forme de 
corne, raie au milieu et macarons sur les 
or.eill'es1, ,el,les connaissent toutes Les res­
sources que l'on peut tirer d'une chevelure. 
Mais, dans, chaque village l'unité de cœffu­
re semble réglementair.e. 

Des gl'ap!Ïssements, de grands · gestes ; 
ces deux individus, face à faoe, s'inved.i­
vent. Une · disput,e ? Du tout, une · jovial,e 
conversat,ion. Comme tous les primitifs ils 
parlent avec bruit, convictjon, et redites. 

Tout le monde, du Viieillard au nourris­
son, fume la pipe ; courte pipe de bambou 
qu'il faut sans oes,se bourrer, fourneau d'ar­
gent monté sur un llong tuvau flexible, 
monumentale pipe à eau, le Kha fait tout 
la pipe à la bouche. Pendus à sa ceinture 
dans un étui de bambou, il porffc ,l1'étoupe 
végétal,e et les deux cailloux qui lui servi­
ront à l'allumer. Remplie de ,liquide su­
cré, la pipe à eau est la distraction, l'ins­
piratrice, Ja consolatrice et Ja contenance 
du Kha. Parmi les groupes rassemblés au-

. tour des .feux, elle circule de bouche en 
bouche avec le même bruit réguher de 
quelqu'un qui aspîre la soupe. D eux jeunes 
gensi, assis, sur leurs talons, attendent du­
rant dies, heures, et pernt-être même n'atten­
dent rien du tout, en fumant la même pip.e; 
l'un d',eux tient le bambou appuyé sur le 
sol et le balance d'une bouche à l'autre, 
régulièr,emen t ; chacun y enfouissant la 
bouche tire à son tour une bouffée pen­
sive. 

,..._,. 

C'est autour de la jarre que se traitent 
les affaires. Il y .en a toute une provision 
dans chaque maison ; des mois à l'avance 
on les a emplies de grains mouiHés dont 
J:a fermentation a donné de ]'alcool. Au 

. jour dit, on y verse de .l'eau, on y plante 
de fins bambous qu'une chenille providen­
lie.Ue a su évider, et que les Khas savent 
r,econnaîtr.e dans la forêt, et les hommes 
s'assemblent. Entre deux paroles, chacun 
aspire une gorgée à raide des fl.exibles cha­
Jumeaux, puis, en bouchant l'orifice avec 
le doigt, poursuit la discussion. A mesure 
que le niveau baisse, on y rajoute de l'eau 

· avec une corne de buffle. 
Parfois se fait un concours entre garçons 

· et fiHes.. Les concurrents s'instaUent par 
couples et c'est à qui aura le plus vite épui­
s,é ]es trois mesures réglementa,ires de -1:a 
corne. 

Aut,our dé la jarr.e que de marchés se 
concluent, de quer.el:les entre villages se rè­
glent, de mariages se nouent, de bonnes 
histoires- se rac.on tent ! 

Dans le village de Kliang mourait vo1c1 
trois ans une sorcière enceinte ; l'âme de 
l'enfant qu'eJle portai:t !-'-·incarna naturelle­
ment dans un 1Jigre. En effet, depuis peu, 
un tigre âgé de trois !lns venait roder la 
nuit dans le villag,e sans y causer aucun 
dég,ât. Tout ,lie monde le · respectait, car 
c'était un enfant du village ; le fil's aîné de 
la sorcière était même appelé « lie frère du 
tigre » et n!"en était pas peu fi.er. Or, voici 
quelqu.es jours., dans un village voisim, les 
traces, du tig1:'"e ont été aperçues, et le con­
seil d,es vieux qui s') e5t réuni a reconnu 
le tigre de Kfüang. Les habiiitants du village 
vojsin ont donc prévenu ceux de Kliang 
qu'ils, les tenaient pour responsables des 
déprédations éven1Juen.es du tigre au tarif 
suivant : le double pour un animal mangé, 
et douze buffles pour un homme. La senten­
ce étajt ju~te, et ceux de K1iang n'o:} t rien 
trouvé à ~ redire puisque le tigre est un 
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enfant du vi1lag,e ; ils pai,eront tous les dé­
gâts qu'il commettra. 

La maladie, le malheur ne sont que les 
manifestations de la malveillance des gé­
nies. Un individu vient-il à tomber mala­
de, à être victime d'un accident, on le tien­
dra en dehors de la maison, du village, 
com me si la mal:chance ou fa souffrance 
étaiernt contagieus,es; ;· ~1 n'y rentrera pas 
tant que le destlin n'aura pas été apaisé par 
la guérison, ou, à défaut, le sacrifice d'un 
huffl.e. 

.Te traversai un jour un village qui était 
entièrement ceinturé d'un· cordon de chan­
vre blanc ; ,de toit en toit il joignait chaque 
maison à .la voisine, et l!a dernière à la 
premiè~e ; cher aux magici,ens de nos con­
tes extraordinaires, le cercle cabalistique 
était complet. 

« C'est, m'explliqua l'interprète, pour 
empêcher ·d'ent~er les mauvais génies. Au 
village voisin viennent de mourir quinze 
personnes. N'est-ce pas, du reste, ajouta-t-il, 
ce qu'en français vous appelez un cordon 
s1anii tair•e ? » 

Une épidémie ou une catasitrophe, mau­
vaise moisson, incendie, frappe-t-elle un 
village ? On abandonne ~es maisons, le vil­
lage entier déménage, et va se reconstruire 
sur un emplaoement p,lius favorabl,e. 

Ill y a comme une teinte de mélancolie 
universellement répandue dans les pays 

khas : ciel souvent rembruni, vallées aux 
parois presque verticales, si creuses que l'on 
n'aperçoit p as les, rivières. qui les habitent, 
épaisses forêts accrochées aux pentes des 
montagnes, itouffues., encombrées de fougè­
res arborescentes, et1 dont l'humus est si 
gras. que l'on a p eine parfois à en arracher 
les pieds .. Les bruits, eux-mêmes semblent 
participer à cet univ,ersel désenchantement; 
appels, de paons sur ~es collines, rapides qui 
grondent sans fin dans les vallées, vent dans 
les arbres qui fait le bruit de la mer, sourds 
battemernts des pil,euses, de riz aux appro­
ches des villages, bramement lointain des 
cerfs, composent ,la siymphonile pasforale 
et mélancolique des pays khas. 

« Les Khas, me dit un jour mon inter­
prète laohen, cè sont nos Gau1ois à nous. » 

Pr:imitifs oubliés dans. les replis ·de leurs 
montagnes, ils en sont encore à la période 
terminale de la préhistoire. La chaîne An­
nami,tique, dans ses hautes .vallées, conser­
vait ·à l'abri du r,es:te du monde, semb1:ab1,e 
à une graine qui a tardé à germer, l'image 
d'un sbade primitif de notre évolution. 
Vieux peuplle encore en enfance, à cause 
des conditions défectueus.es que leur impo­
sa le milieu, les Khas, n'ont pas eu l'occa­
sion de poursuivre 1eur développement. 
Retranchés ,du monde comme par un cer­
cle magique, ils ont conservé l,eur vieille 
jeunesse, peut-être grâce aux charmes qui 
avai,ent su jusqu'à ce jour ,lies protéger du 
conitact maléfique des autres races. 

A nos lecteurs 

La Table des matières de la Revue est parue. 

Cette table contient 120 pages et est éditée pour la première 
fois depuis la parution de la Revue; elle embrasse deux· ans et demi de 
publication, du 1er septembre 1940 à fin 1942. Elle est divisée en table 
par noms d'auteurs, table par . matières et table des illustrations. 

Elle sera envoyée à tout lecteur ou abonné qui en fera la de­
mande accompagnée d'un mandat-poste de 1 $ 60 et elle est en vente au 
prix .de 1 $ 50 chez les dépositaires 

Librairie TAUPIN et à l'IDEO, Hanoi; 
Librairie LE THANH TUAN à Hué; 
Librairies . PORTAIL et ARDIN à Saigon; 
Librairie PORTAIL à Phnompenh. 
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LE CONTRE-AMIRAL BÉRENGER 
Commandant la Marine en Indochine, est promu Vice-Amiral 

E N 1912, l'enseigne de vaisseau Béren­
ger prenait pour la première fois 
co1:1tact avec la Fédération lndochi­
no1se. 

Il était alors second à bord du torpilleur 
Fronde. Pendant deux ans, à bord de ce tor­
pilleur, il fit campagne près des côtes indochi­
noises, des sables de 
Cochinchine, aux îles de 
la baie d' Along. Puis· ce 
fut . la guerre, la première 
guerre mondiale et le 
jeune enseigne rallia la 
France. 

Le service l'appela, 
d'abord comme second 
du Protée, en Adria­
tique, puis il reçut le 
comn;iandement du Po­
lyphème, petit bâtiment 
spécialisé dans le mouil­
lage des barrages d'arrêt 
contre sous-marins et des 
filets à mines. Pendant 
des années, il patrouilla 
et bourlingua, en des 
missions dures et dange­
reuses. 

Puis la guerre cessa. 

Un moment, il revint à l'hydraviation, com­
me chef d'état-major de !'Aéronautique Na­
vale, à Toulon. 

En 1 9 3 5, il est admis au Centre des Hautes 
Etudes Navales puis, en 1936, au nouveau 
Collège des Hautes Etudes de la Défense Na-
tionale. · 

En 1937, la mer le 
reprend, et il rejoint. 
!'Escadre, en Méditerra­
née, pour y prendre le 
commandement du croi­
seur Tourville jusqu'en 
1939. 

C'est à cette date que 
l' Amiral Decoux, qui 
vient de prendre le com­
mandement des Forces 
Navales françaises en 
Extrême-Orient, le choi­
sit pour être son capi­
taine de pavillon et 
commander le Lamotte­
Picquet, bâtiment ami­
ral. 

Quand, en 1940, 

Toujours désireux de 
nouveauté et d'activité, 
il se tourna vers l' avia­
tion et l 'aérostation dont 
la guerre moderne ve­
nait de démontrer et 

Le Vice-Amiral BÉRENGER 

I' Amiral Decoux fut ap­
pelé par le Maréchal 
Pétain au Gouvernement 
général de l'Indochine 
française, le capitaine de 
vaisseau Bérenger, de­
meurant sur le Lamotte-
Picquet, devint Com­
mandant supérieur des 

d'étendre les possibilités. En 1921, nous le 
trouvons pilote dans les dirigeables de la Ma­
rine, breveté d'aéronautique maritime. 

De 1922 à 1928, il sert dans l'hydraviation, 
tantôt comme commandant de base, tantôt 
comme second, toujours dans le personnel 
volant. 

En 1928, il est promu capitaine de corvette, 
et, bientôt, revient à la navigation. Il reçoit le 
commandement de la Marne, aviso colonial... 
qu'il retrouvera un jour, au feu, sous son com­
mandement. 

Il retourne ainsi en Extrême-Orient, et; pen­
dant deux ans, du Japon à Saigon, parcourt les 
mers. 

li r-evient en France où il est nommé capi­
taine de frégate et, de 1 9 3 2 ~ 1 9 3 3, commande 
à Brest une division de torpilleurs. 

bâtiments de la Marine en Indochine. 

C'est dans ces conditions que · se produisi­
rent, en 1 9 4 1 , les événements que l'on sait. 
L'on connaît aussi la manœuvre efficace et 
hardie ( I ) qu'accomplirent au feu les forces 
navales françaises, grâce à l'esprit et à l'habi­
leté de leur chef, et que vinrent sanctionner. 
après la bataille, l'élévation à la dignité de 
commandeur dans l'ordre de la Légion d'hon­
neur, et le grade de contre-amir<}l, avec une 
citation éloquente dans sa brièveté. Il était 
nommé peu après Commandant de la Marine 
en Indochine. La troisième étoile vient de ré­
compenser l'activité qu'il a déployée dans ce 
poste pendant une période particulièrement 
difficile. 

(1) Voir Indochine n° 8 21, 33 et 62. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

Les trente villas de la Cité Amiral-Jean-Decoux, à Dalot, abritent cent trente enfants. 
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' ACCES A DALAT PAR PRENN 
-]Il EPUIS longtemps l'Administration s'est préoc-

1 '' cupée d'améliorer les voies d'accès à Dalat, 
_1:1) notre ville sanitaire par excellence, dont 

chacun a suivi avec attention le magnifique 
développement au cours de ces dernières années. 
C'est ainsi que des études ont été faites pour l'amé­
nagement des deux montées les plus difficiles : celle 
de Bellevue, sur la Route Coloniale n° 11, et celle 
de Prenn, sur la Route Coloniale n° 20. Le but en est 
d'offrir aux touristes une voie de circulation agréa­
ble, présentant toute sécurité et dotée de caractéris­
tiques d ' une route moderne : rayons supérieurs à 
40 mètres, déclivité inférieure à 7 %. plate-formes 
élargies ; virages relevés, visibilité assurée sur une 
bonne distance, bref l'ensemble des conditions néces­
saires à une voiture de puissance moyenne pour grim­
per les côtes à 60 kilomètres à l'heure. dans une ré­
gion montagneuse accidentée. 

Dalat reçoit de Saigon de très nombreux estivants 
venant du Sud par la Route Coloniale n° 20. Cette mê­
me route peut aussi servir à son ravitaillement. Aussi 
l' Amiral Decoux a-t-il décidé de réaliser en première 
urgence le tracé définitif de Prenn. Ce dernier part 
des cascades bien connues de même nom pour arriver 
en plein centre de Dalat. 

Les touristes ont apprécié les difficultés du tracé 
actuel pour l'avoir escaladé péniblement, sur des 
rampes de 8 % et de 10 % et sur des courbes et 
contre-courbes de trop petits rayons, se succédant 
sans arrêt. 

Le tracé amélioré l'abandonnera totalement pour 
suivre un autre versant de montagne. Son avantage 
sur l'actuel est indéniable. Le tableau comparatif ci­
dessous le fait ressortir avec éloquence : 

NOMBRE RAYON DÉCLIVITÉ LONGUEUR 
I.ONGUF.UR de 

minimum maxima de 
courbes plate-forme - -Rout,-

actuelle• 14 km. 134 Plus de 30 8 à 10°/ o 5 m. 50 à 
courbes de 6 m. 
rayon infé-
rieur à 15m. 

Route 
future • • 8km 600 79 18 courbes Pentes de 3 Minimum 

seulement de à 7 ° / o sur 7 m., élargie, 
411 m. de 7 km. avec cans les vi-
rayon, les oaliers de ra11es, à 8 m. 
autres va- de repos in- Tous les vi-

1 

riant de 50 termédiaires 1 ragea sont 
à 1-000 ID• de I km.6001 relevés -

de longueur 
totale. 

Le tracé définitif permettra aux touristes de fran­
chir le trajet Prenn-Dalat, dans d'excellentes condi­
tions de confort, de sécurité, en moins d'un quart 
d'heure, tandis que sur la route actuelle il faut comp­
ter 35 minutes. Les camions de très gros tonnages 

par P. T. 

grimperont en seconde vitesse ; donc sans rupture 
de charge comme à l'heure actuelle. 

En admettant un trafic journalier de 100 véhicules, 
l'économie réalisée sur la montée de Prenn sera au 
minimum de 1 piastre par véhicule, soit 36.000 pias­
tres par an, auxquelles il faut ajouter 4.000 -piastres 
des frais d'entretien en moins. 

Les travaux de la variante, confiés à l'entreprise 
Gross, ont commencé depuis février 1943 et seront 
terminés vers fin 1944. 

Varianf,=: de R-erw ( R.C. 20} 

Ils nécessitent l'exécution de 200.000 m3 de terras­
sements, de 10.000 m3 de déblais rocheux, de 3.000 mll 
de maçonnerie, et coûteront environ 750. 000 piastres. 

Ce capital engagé rapportera donc, dès le début, un 
40.000 

intérêt de 
750.000 

= 5,4 %, au profit des budgets 

publics et privés, sans compter les avantages d'une 
bonne et rapide circulation, avantages qui auront cer­
tainement une heureuse répercussion sur le déve­
loppement de notre belle station d't1ltitude. 
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LETTRE DU LAOS 
par G. M K. 

« La première phrase que lu connaîtras de notre langue c'esl « BO Ml>>. >> 

Docteur Gabriel FA URE 

,~7/ )-- ous vous étonnez de ne point avoir ,v/ reçu de lettre du Laos, alors que 
-- · Les aut!res pays vous ont tourné de 

ces billets à . la Clément Vautel qui, évo­
quant la vie douoe d'autrefois, ont fait re­
gr-ett.e.r à vos lect.eurs .l'époque où le café 
éitait !u lait et l'esprit quotidien. 

Nous ne sommes pourtant pas illettrés 
au pays Lao et, quoi que l'on dise, les temps 
sont révolus où des fonctionnaifles, enne­
mis de ~a ponctuation, faisai,ent suivre 
leurs rapports d'un oertain nombre de 
points et de virgules « à répartir dans le 
texte par l'arntorité supérieure». 

Non, nous ne sommes pas illefürés mais, 
voyiez-vous, il nous est difficile d~écrire. 
Jadis, nos anciens venaient ici pour goûter 
le charme du Haut-Fleuve, rêver au son du 
khène lorsque la ]une arg1ente de ses rayons 
la cime des palmiers,. Fervents des cours 
d'amours, ils réjouissaient .leurs yeux de 
la vue des b elles filles, goûtant av-ec sag1esse 
le moment présent qu'ils savaient fugilf:if. 
Us n'écrivaient pas. Nous, nous voudrions 
bien, mais nous n 'avons pas le temps. Nous 
tiravaiUons. Vous souriez ! je sais, au Laos, 
Bo Kheui, ce n'iest pas la coutume. 

Et puiSJ que dirionsi-nou~ ? Dans notre 
pays, pas de foires ou d'expositions, tout 
juste des concours artisanaux. Aucune de 
ces manifestations speotaculaires qui en­
chanten t l,es mondains iet font la joie des 
chroniqueurs. Chez nous, il y a simplement 
la vie quotidienne. 

Vous ne voulez pas tout de même que 

(Les Chansons de Slsoupane, 
Indochine du 3-6-43.) 

je vous parle de ceUe-ci, du pont qui 
s~eff ondre à chaque saison des pluies et 
qu'il faut :reconstruire, de ,lia viande qui 
manque au marché, de la pirogue postale 
que l'on guette le soir au bord du fleuve 
eit qui n'arrive pas. 

Je sais, il y a les Phou Sao .et les Bouns 
que l'on appelle d'ailleurs Ngan en lao­
tien. Mais, ne 1es a-t-on pas déjà tant de 
fois chantés ? Ils n'intéressent pltus guère 
p·ersonne. Et puis tout cela est-i1 aussi 
attrayant qu'autr.efois ? Chut ! je ne veux 
pas vous enlever vos illusfo,ns. 

En vérité, la matière manque. 
Bo Mi, il n'y en a pas. 
Alors, vous parler des livres que j'ai lus, 

des ,découvertes que j'y ai faites. Eh bien ! 
sachez-le, je ne lis plus. La bibliothèque du 
poste est! pleine de bons auteurs (Anatole 
F rance y voisine avec Edmond Rostand, 
Marcell Proust coudoi,e Jeanne Leuba), mais 
elle est petite. J'ai tout lu, je n'ai pas envie 
d e relire. D'ailleurs, faut-il réveiller de 
vieilles quer,elles littéraires ? 

A mon avis, Bo Dai, on ne pernt pas. 
Je vois que vous all,ez me juger sévère­

ment, me demander pourquoi a1ors j'ai 
collaboré déjà avec Indochine, en un mot 
me traiter de déserteur. 

Je pourrais vous répondre, avec sagesse, 
comme l'on fait ici Bo Pén Gnang, il n'im­
porte pas. Eh bien ! non, j e n e le ferai point 
et pour vous montrer que d epuis quelques 
Lemps, il y a quelque chos.e de changé au 
Laos, j,e vous annonce que cette lettre ne 
sera pas la dernière. 

A NOS LECTEURS 

Changenients d,adresse : 

De nombreux abonnés nous demandent de changer leur adresse, ma,s 
omettent de rappeler leur adresse précédente. 

Nous avons /'honneur de signaler à nos: lecteurs que toute demande de 
changement d'adresse devra être accompagnée de O $ 40 en timbres-poste et de 
l'indication de l'ancienne adresse, faute de quoi le changement ne pourra être 
effectué. 
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Nos lecteurs nous écrivent 

Le problème de la construction 
en Indochine 

"]--L ES extraits de la lettre de M. Nguyên­
ngoc-Ngoan, architecte, que vous avez 

__ ! publiés dans votr•e numéro du 8 juillet, 
font ressortir la situation difficile de la Cons­
truction en Indochine. Mais, aussi, plein de sens 
prahque, l'auteur nous propose de revenir aux 
procédés anciens qui, certes, ont fait leurs preu­
ves et qui, en outre, sont adaptés au pays non 
seulement au point de vue pratique, mais aussi 
au point de vue artistique. 

Il semblerait que beaucoup de constructeurs, 
à l'heure actuelle, éprouvent des difficultés à fai­
re << quelques pas en arrière » et à se passer des 
procédés et des matériaux modernes, en parti­
culier ciments et béton armé. 

Comme il n'est pas possible, pour de multiples 
raisons, d'arrêter les travaux, il faut franchement 
puiser .dans les méthodes anciennes, dût-on, plus 
tard •et les conditions étant redevenues normales, 
consolider, transformer, refaire ... 

Puis-je ici en rappeler quelques-unes ? 
L'emploi de la chaux grasse est possible pres­

que partout. Ce liant, à lui seul, donne d'excel­
lents résultats et il n'est que ,de consulter d'an­
ciens traités, pour l'utiliser convenablement. 

Par ailleurs, le mortier à la chaux grasse est 
considéirah'lement 1amélioré par le mélang,e de 
mélasse de sucre pour des ouvrages spéciaux. Ce 
mélange est connu en Europe depuis la plus hau­
te antiquité. 

Un autre mortier, très suffisant - à défaut de 
chaux grasse -, est constitué par de la terre ar­
gileuse ord inaire et de la mélasse. Il est encore 
employé de nos jours dans différents pays d'Eu­
rope - et notamment en Franc•e, Italie, Espagne 
- dans la construction des fours de boulangers. 

Mais il y a mieux, car dans certaines régions 
de France, existent et tiennent depuis .plusieurs 
siècles, des constructions dans lesquelles n'ont 
été employés que les pro,cédés suivants : 

1 °· Maçonnerie ·de .moellons avec mortier de 
simple terre argileuse ; 

2° Maçonnerie de briques crues en terre argi­
leuse bien mal axée et bien séchée, hourdées au 
mo1itier de même terre ; 

3° Maçonnerie de pisé composée comme suit : 
Mortier de terre argileuse mélangé de paille 

quelconque ou d'herbe sèche et même de petits 
cailloux, le tout bien tassé entre des coffrages 
épousant la forme des murs ; 

.(0 Un procédé employé même dans les vieux 
châteaux forts du Moyen âge en France et en 
Espagne consiste dans l'emploi d'un mortier en 

terve argileuse et chaux grasse (l m3 de terre et 
250 kilos de chaux éteinte). Ce mortier est ex­
trêmement solide : les constructions de ce genre 
(datant du Moyen âge) ayant autour de 800 ans 
d'â,g.e et toujours debout, sont légions en Europe. 

Avec les mortiers de terre, il faut prendre soin 
de préserver le pied des murs de l'atteinte des 
•eaux de pluje. Il faut également veiller à ce que 
les ouvriers bâtissent avec soin et ,posent bien 
leurs .pierres ; car le maçon annamite qui réussit 
de belles façades en maçonnerie · de moellons se 
repose trop pour la solidité des murs sur la qua­
lité du mortier de ciment employé. Actuellement, 
il bâtit, en effet, en se préoccupant seulement de 
la plus belle face des pierres et ne « liaisonne >> 
pas les deux faces des murs entre elles. 

Avec le procédé n° 1, on peut ·monter une mai­
son à un étage, mais il faut s'en abstenir avec 
les procédés n°8 2 et 3. A v•ec le procédé n° 4, on 
peut se permettre toutes sortes de constructions. 

Mais dans tous les cas, il faut toujours s'adres­
ser à des gens « du métier». Les règles de l'art 
de construire restent bien entendu les mêmes 
partout. ' 

Il y a beaucoup d'autres procédés économiques 
et permettant d ' employer les matériaux existant 
sur place non seulement pour les maçonneries, 
mais aussi pour les autres corps· de métiers. Ce­
p endant, là comme ailleurs, il faut s'adresser aux 
gens de la partie et qui· peuvent ajouter l'expé­
rience à Jeurs études. 

Il y aurait un petit traité de c:onception toute 
pratique à é.crire sur c.e· sujet. Il rendrait de gros 
services à nombre ·de gens en Indochine, dans 
les circonstances · actuelles : propriétaires, plan­
teurs, militaires et même gens d e métier, y trou­
veraient intérêt et profit. 

J'ai bien commencé l'élaboration d'un tel ou­
vrage. Mais quoi qu.'il paraisse, ce tràvail est 
long et je ne puis y employer que mes , m_oments 
de loisir. Il comporte d'assez nombreux croquis 
et ,de ce fait, l'impression en ~;erait laborieuse 
et' onéreuse ... De plus, la diffusion'. el1 sera forcé­
ment assez limitée. Dans ces 'conditions, je s.erais 
heureux qu'un confrère en l'art d•e bâtir prenne 
ce projet à son compte, s'il peut le mener à bien 
plus rapidement que moi. 

C'est pourquoi, si vous jug~z quelque intérêt à 
la publication de quelques extraits de ma lettre, je 
n'y verrai pour ma part que des· avantages. » 

Capitaine du Génie H.-L. BÉRARD:, 

chargé des . travaux militaires 
à Dalat. 
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LE NUOC-MAM 

If\\ UAND OIIl parle ~e L'Indochine, ' en 
~I. ':!.-66 France, 1Jl est b1·en rare que votre 
~ irntcrlocuteur ne vous entretienne 

aussitôt du « nuoc-niam ». H est bien rare 
également que vous· puissiez llui répondre, 
cn.r, du nuoc-mam, ·ta plupart d',entre nous 
n'-en connaissent que l'odeur sui generis. 
Certains n'hésitent pas, cependant, baguet­
tes en mains., à tremper un morceau de 
cochon laque dans cette sauoe légèrement 
huileuse eit :nauséabond~, « dit-on », ,do.nt 
tous l,es mets annamites sont obligatoire­
ment imprégnés avant d'être consommés. 
Ce que nous ignorons, c'est que le nuoc­
mam est utilisé égal1ement dans la cuisine 
annamite au même trutre que l'huile, la 
graisse ou Ile beurre. 

Mais, en · fait, « qu'est-ce que le nuoc­
mam ? » Le~· spécialistes vous répondent : 
« condiment azoté obtenu en abandonnant 
à lui-même un mélange de poissons et de 
sel marin ». · 

Voila qui e$t fort bien, mais un peu sim­
p]iste, aussi ajouterons-nous que le nuoc­
mam est un produit vivant, impossibl,e à 
stabiliser ; ,b'azote provenant de la désin­
tégration de la chair du poisson, de haute 
va1eur alimentaire, ou « azote aminé », se 
change, peu · 'à peu, en produits ammonia­
caux représentant le terme ultime de la 
décompositiou de l'azote retournant au 
stade de l'azote minérali, n'ayant plus de 
valeur nutritive. Si nous représentions cette 
évolution par une courbe, le nuoc-mam de 
premièœ qualité devrait se trouver au 
sommet de la courbe représentant ,~e 
maximum de l'azo1e aminé, soit environ 
22 grammes d'azote. . 

En vérité, le bon nuoc-mam a l'odeur du 
Maggi et s'il s1ent l'œuf pourri, c'est qu'il 
est en voie de décomposit:ion (courbe des­
cendante). 

Mais disons, quelques mots de la princi­
pale matière première, « les poissons». Ils 
ne sont pas tous aptes à faire du nuoc-mam 
et, d'une manière générale, seuls tes petits, 
qui ont une èhair délicate, se prêtent ad­
mirablement aux phénomènes d'auto­
digestion. L~s « ca corn~, en particuliier, 
ou anchois· d'Indochine, sont .les plus re­
cherchés par · Les saumuriers. Ils abondent 

par 1. G. P. 

dans la reg10n de Phu-quôc et le long des 
côtes d' Annam, et nagent en surface, en 
bancs si serrés que l'on reconnaît facile­
ment leurs déplacements sous ,L'eau. On les 
repère égal,ement grâce à la présence des 
ois.eaux de mer qui les suiv-ent pour se 
nourrir en effectuant des « piqués». La pê, 
che s~eff ectue à l'aide d'embarcations de 
trois tJOnnes et d'un · filet à poche, dit 
« manh com ». Les pêcheurs se groupent de 
manière à étahl:fr un barrage de « manh 
corn» ouv,erts comme des entonnoirs dans 
la direction du banc qui pénètre automa­
tiquement dans ll'un d'eux. 

un autre anchois, le « ca nue », est cap­
turé· de tout autre facon. On mouille des 
frayèresi ou « châs-» jù'squ'à 10 et 15 milles 
en ·mer. Ces châs sont composés de f euilLes 
de palmi1ers ou de cocotiers fixées à des 
flotteurs de bambous mâlles. Le ca nue vient 
s~abriter sous ces frayères pendant les heu­
res chaudes de la journée, et il est assez 
facüe ,de le capturer à l'aide d'un filet qui 
diff èr.e très, peu du précédent. La poche est 
entraînée ici par deux nageurs qui regar­
dent sous l'eau la position des ca nue ; dans 
un mouvemcn t tournant et de cuiller, le 
filet préa]ablement placé à la ver:tical,e, est 
relevé rapidement et Les poissons, chassés 
par les pêcheurs du côté opposé, pénètrent 
dans la poche que l'on hisse à bord de 
l'embarcation. 

Dans la région de Phan-thiêt, faute d'an­
chois, on utilise principalement le « ca 
mo-i », qui est une alos,e de 12 à 15 centi­
mètres. La pêche ,dure pendant toute la 
mousson de suroît et l'engin le 'plus cou­
ramment .empl1oyé est le « manh moi » ou 
senne à poche, de grande envergure. 

Le poisson doit être frais pour la fabri­
cation, et c'est un facteur très important 
pour obtenfr un bon nuoc-mam. Le pois­
son est donc rapidement ramené au port 
où les coolies des1 saumuriers viennent les 
chercher par paniers à fléau. Il est mis im­
médiatement en cuves 'à raison de deux 
paniers de sel pour un panier de poissons. 
Les méthodes de fabrication sont à peu 
près sembl:ables, tout au moins dans le 
Binh-thuan. A Phu-quôc, à Nam-ô et au 
Tonkin, ]a fabrication -est un peu différen-
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LE 
NUOC-MAM 
C, 

Saumurerie 
moderne. 

PHAN-THIET 

Jarres de nuoc-mam 
en partance 

pour Saigon. 

0 

Le nuoc-mom 
sort de la cuve 
et tombe dons 
le cuveau. 

C, 
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PHAN-THIET 

Barque de pêche 
ou < ca-moi » avec 

son filet « manh-moi ». 

Barques 
de pêche. 

Chaland 
de transbordement 
des jarres (chargement en rade). 
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te, la saumure étant chauffée pour activer 
l'autodigestion. Chaque saumurier conserve 
cependant un petit siecret de fabrication, 
un .« tour de main », qui se transmet . de 
père en fi1s1 et détermine le cru. 

Avant de charger une cuve, on place dans 
le fond un fil1tr-e fait de brindilles sèches, 
de touffes de cheveux, de squel1ettes de co­
raux et de coquillages, que l'on recouvr.e de 
sel et ,de paddy fraîchement décortiqué. Ce 
filtre aboutit au robinet d'évacuation ou 
« clé» des vignerons, représenté ici par un 
bambou cr:eux dans Lequel on enfonce plus 
ou moins une goupille de bois de façon à 
régler la sortie du nuoc-mam. 

Au Lout de 48 heures. on recueiLle un 
premier jus ou « nuoc bôi » composé de 
sang, d'eau de poisson :et de sel dilué. On 
presse e,t on remet sur la cuve une partie 
du « nuoc bôi », puis1 on laisse la masse fer­
menter pendant trois mois. On soutire en­
suite un nuoc-mam de première qualité 
appelé « nuoc nhut », titrant environ 22 
grammes d'azote. On peut encore ajouter 
du nuoc bôi et soutirer un second jus moins 
riche en azote. 

A ce moment commence l'opération dite 
du « lessivage». On ajoute sur le moût de 
l'eau salée à 27 % qui reste dans la cuve en 
macération p-endant huit jours. On soutire 
dans le cuveau etJ on rejette le produit ob­
tenu sur 11a cuve de manière à établir un 
circuit, jusqu'à épuisiement complet de 
l'azote contenu encore dans le moût. On 
obtient ajnsi un nuoc-mam titrant de 8 à 
10 grammes .. On ajoute, si nécessaire, un 
peu de nuoc nhut pour obtenir un nuoc­
mam dit « commercial », titrant of ficiielle-

A NOS 

ment de 11 à 13 grammes d'azote. 
Dans les grandes," saumureries, Oiil tra-• 

vaille par série de cinq cuves, le jus de 
l'une passiant sur la suivante. Ger.tains sau­
muriers n'ont pas, moins de 400 cuves de 
3.000 lii tres. 

Les principaux centres de production 
soul : Phan-thiêt, Muiné et Phan-ri, dans le 
Binh-thuan, qui fournissentl près de 
35 millions de ,füres. Puis Phu-quôc, avec 
.son petit port de Duong-dang : 6 millions. 
Le Nghê-an et le Thanh-hoa produisent 
5 mil.lions, de litres ; Cat-hai, au Tonkin, 
2 millions, et N am-ô, près de Tourane, 
un million de litres ; au total près. de 
50 miillions, de ildtœs. Malgré l'apport de 
3 millions ,de litres de nuoc-mam « d'eaux 
douces,», cette production ne suffit pas à 
la consommation, que l'on évalue à plus de 
100 millions, de litres. I1 est clair que le 
nuoc-mam ordinaire est donc additionné 
d~eau et beaucoup de petites gens absor­
bent une mixtur:e salée ne renfermant pas 
p,1us de 2 % d'azote. Le mouilliage se pra­
tique aussi facilement que sur le vin, mais 
ici c'esU le degré d'azote qui baisse au dé­
triment de la qualité. , 

L'Inspection générale ,des Pêches, orga­
nisme nouvellement créé, se préoccupe ac­
tivement de développer la production et la 
qualité du nuoc-mam commercial Le but 
poursuivi est d'obliger ]es saumuriers à 
fournir un nuoc-mam marchand de haute 
valeur allimen taire et à réprimer sévère­
ment la fraud-2. Ces deux résultatis seront 
obtenus, grâce à la création de groupements 

_ corporatifs placés sous le contrôle techni­
que e,t commercial de l'Administration. 

LECTEURS 
La hausse incessante des papiers et des frais d'impression ne 

nous permet plus d'appliquer le tarif d'abonnement de 18 . piastres par on, 
tarif que nous avions maintenu depuis un an, malgré le sacrifice finan­
cier de plus en plus lourd qu'il nous imposait. 

Les tarifs appliqués à partir du Ier septembre 1943 seront 
donc les suivants : 

INDOCHINE Un on: 25$00,- Six mots 15$00 
ITRANGER . Un on : 35 00, Six mois : 20 00 

Nous sommes persuadés que nos lecteurs comprendront I' impé­
r,euse nécessité de cette augmentation et fèront bon accueil à nos 
factures de renouvellement. Nous les en remercions à l'avance. 

Le prix de vente du numéro reste provisoirement fixé à O $ 50. 
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A KOMPONG-CHAM (Cambodge). 

LA BARQUE PASSE, LA BERGE RESTE ... 

UN MINARET 
A _µ,eine le regard a-t-il quitté les pierres 

grisPs de Vat-Nokor, .le temple ruiné qui 
somnole au milieu des aréquiers, des bo­
rassus et ,des banians sacrés, que déj'à ,~es 
premières maisons de Kompong-Cham ap­
paraissent. Il n'y a pas eu de transition 
entre la campagne -et .la ville, pas de fau­
bourgs débraillés, pas, de masures lépreu­
ses, suivant l'usage imposé - dirait-on -
par certains. urbanistes qui consentent que 
les, vi1les aient un cloaque pour servir de 
repoussoir à leurs beautés. A l'entrée du 
rond-point, .lies pavillons du collège en 
construction, prennent leurs aises au mi­
lieu d'un vaste ~errain qui conserve ,encore 
son aspect champêtre. Sur le boulevard 
circulaire - conçu et tracé vers 1910 par 
:VI. Baudoin -, la voiture qui amène le Ré­
sident Supéri,eur et Mme Gautier sur « la 
berge d-2s Chams» ralentit son aU:ure, gui­
dée par un service d''ordre impeccab1e, et 
débouche bientôt devant l'hôtel de la Rési­
dence. Quand les sonneries de clairon se 
taisent!, quand le protocole est satisfait, à 
travers l'éventail palmé d'un arbre du 
voyageur le regard cherche 1a silhouette 

· racée du minaret, ,lià-bas, ,et l'orei.Ue cu­
rieuse, attend l'heure où la voix du 
muezzin s'élèvera pour appeler les fidèles 
de Mahomet à la prièr:e. Tandis que reten­
tiront J.~s gros tambours de peau dans les 
maisons. de Bouddha ... 

BIENSEANCES 
Pourquoi les villes, comme les person­

n-'2s, ne suivraient-elles pas la mode? Vous 
· s,:~riez gêné de vous montirer dans un ,lieu 
public avec un vieil oncle de province 
affublé d'une cravate à la mode de 1830 et 
portant des pantalons à sous-pied, ou avec 
une vieille diemo.iseHe qui abrit'erait un 
chignon pyramiidat sous, un chapeau 1900 ; 
mais vous considérez avec indifférence, 
quand ce n'est pas avec respect, les bâtis­
ses dPm c<lées . aux façades gercées, aux 
attitudes branlantes, qui font ce qu'on 
appelle un << vieux qcartier » où règnent 
J1a malpropreté, la hideur et l'incü'Ilfort. Le 
s wbisme de la vieillerie, qui est une forme 
attardée du romantisme, est le pire enne-

par R. B. 

mi des vrais urbanistes, de ceux qui savent 
qu'üne vieiHe chose n':est pas toujours 
belle, que ce qui est beau dans l'antique 
c'est la beaut!é, et non pas l'antiquité, et 
que .la netteté, dans une ville, peut être 
aussii un élément de son esthétique. Les 
urbanistes ,de Kompong-Cham, de toute évi­
dence, ne furent ni des rêveurs ni des mar­
chands de bric-à-brac, car cette viHe de 
province a réussi le tour de force d'intro­
duire clarM et propreté jusque dans le 
quarti,er commerçant. Mais la couleur lo­
cale, dira-t-on ? On ne l'a pas supprimée. 
On l'a repeinte à neuf, et si elle n'est pas 
encore patinée autant que les amateurs de 
vétusté l,e voudraient, qu'ils aient patience: 
le dimat y· remédiera bientô t. 

Kompong~Cham : ville qui connaît les 
bienséances de .l'urbanisme actuel. 

OLYMPIQUES 

Il y a des poncifs. que l'on croit moder­
nes, parce qu'jls ont pris des airs de slo­
gans, ,et distingués- parce qu'ils plaisent aux 
professeurs de rhétorique. Tel est le poncif 
du sport « à .l'instar de l'antique ». Es.t--il 
vrai que la beauté d'un stad-~ est faite du 
souvenir ,des compétition~ d'Olympie ? Les 
chroniqueurs en mal d'érudition pittores­
que nous 1'asisurent. Mais la jeunesse, elle, 
ne s'y trompe pas. Ellie aim e partout qu'un 
stade soit d'aujourd'hui. Elle ne réclame 
pas des courses de chars parce qu'il y en 
avait à Rome, et préfère les courses de bi­
cydettes que la Grèce n'a pas connues. Elle 
ne pratique pas la course à pied pour avoir 
des stades, elle veut des stades pour prati­
quer la course à pied. Elle ne mê.le pas in­
considérément la notion de beauté et celle 
de force physique. Qui cherche à faire de 
l'art en faisant du sport n'aboutit générale­
ment qu'à faire ,du mauvais théâtre. La 
beauté d'un muscle est! de surcroît ; c'est 
une récompense et non pas une fin. Car les 
sculpteurs ont menti : Diane n' était pas 
belle ... 

Réflexions que chacun pouvait faire au­
tour du Chef du Protectorat, sur l'empla­
cement du futur stade olympique, déj'à aux 
mains des terrass,iers. D'énormes blocs de 
Jatérit:e sont extraits du sol. Avant de cons-
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Banque Agricole (1941). 

Les hangars de fa Coopérative Agricole (1941). 
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Lo rue du Marché. 
Av fond, le Mékong 
et les Kapokiers. 

C, 

Sillage sur le Mékong 
à Kompong-Cham. 

KOMPONG 

CHAM 

C, 

Le square du Mékong 
et le miroir d'eau de la Pergola. 

C, 

Pirogue sur le Mékong. 
Au loin, les Kapokiers. 
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fruire la superstructur,e - qui, dans un 
stade, est d'intérêt secondaire - on pré­
pare le terrain, on lui donne fermeté et 
souplesse, on en fait un plateau complai­
s,ant aux efforts ,des athlètes. Déjà Kom­
pong-Cham a sa piscine réglementaire qui, 
dewmt u.n cercle aux Jlignes sobres, plante 
son archi t,-ecture en profondeur, solidement 
:1ncrée dans lé roc. Quand le stade sera 
achevé, la ville pourra s'offrir comme cen­
tre de compétitions fédéral,es. Autour des 
officiels qui examinent les plans, une trou­
pe de gamins curieux sie sentent déjà des 
fourmis dans les jambes en pensant à la 
piste bien oendrée qui va naître ... 

LA CHASSE AUX PREJUGES 

Si vous prenez un « vieux Khmer» 
c'es-t ainsi qu'on nomme lies Français qui 
sont depuis longtemps dans le pays - par 
un Lou ton de sa veste, et si vous lui de­
mandez son avis1 sur tell ou tel projet 
d'adaptation du pays aux exigences de la 
vie mod-erne, trois fois sur quatre il vous 
répondra : « Vous, n'y pensez pas ! Jamais, 
le Cambodgien ne pourra ... , ne consenti­
ra... Les mœurs, les tradHions, la reH­
gion ... >>. Et pendant une heure il vous expo­
sera mille raisons de ne pas faire, quand 
v_ous ne vous soueiez que des moyens d'agir. 
Exemples de quelques-uns de ces préjugés 
sententi,eux : le Cambodgien n~a pas l'es­
prit d'équipe, mais les mouvements de jeu­
nesse ont .eu un succès inespéré ; les Cam­
bodgiens n'accept,eront jamais le short, 
mais à Phnom-Penh comme en province, 
sans qu'on ]'ait exigé, des groupes impor­
tants d'écolières se présentent en short ; il 
n'y a pas de Cambodgien « dans l,e bâti­
ment»~ mais à Kompong-Cham un entre .. 
preneur a toute une équipe de maçons 
cambodgiens ; le paysan cambodgien est 
paressieux, mais sur les rives du Mékong, l:e 
goût des hauts rendements de culture -
et le prix du mètre carré - ne lui laissent 
pas cinq minutes pour rêver. 

Nulle part, comme à Kompong-Cham, le 
potentiel ,du Cambodgien n'a montré qu'il 
pouva\t être égal aux p1~s, hauts. Et en rai­
son de la personnalité que cette province 
manifeste dans plusieurs domaines, la ca­
pitalle consent à décentraliser en sa faveur. 
Un collège se construit: on . n'ira plus à 
Phnom-Penh briguer les examoos de pri­
maire supérieure. Une école professionnel­
le s''ouvre ; on formera sur place l,es ou­
vriers s1péc.î'aillisiés1 dont les ,entreprises de 
la province ont besoin. Pour qu'il n'y ait 
pas d"amhiguïté sur l'intérêt qu'il porte à 
ces manifestations, de vitalité régionaihlste, 

le Résident Supérieur Gautier fixe lui­
même ,la date d-~s inaugurations. Plus 
moyen de tirer sur ies délais : ce sera prêt. 
on ouvrira. 

UN RECORD MONDIAL 

N'y. avait-il pas avant la guerre, chez l,es 
co.lons d'Indochine, et non chez Les moin­
dr-es, un complexe d'infériorité qui les fai­
s.ait s'humilier à l'excès, devant .l'es réussites 
de Java ou de Malaisie ? C'était admis une 
foisi pour toutes: on ne fait pas mieux que 
les Anglais. Pourtant un enquêteur impar­
tial, après avoir ,visité les plantations d'hé­
véas de la provinee de Kompong-Cham 
s''incline et dit, parce qu'il faut le dire : 
nu.Jlle part au monde on n'a fait mieux, ni 
pour la culture de 1]'hévéa, .ni pour son usi­
nage ; et le Cambodge, ,dans l'hévéacu.ltu­
re, bat au moins un record : celui de la plus 
grande superfici,e plantée ,d'un seul tenant. 
Rengaînons, pour une fois, notire xénoma­
nie, et disons sans fausse modestie que 
nous nG>m, trouvons. là en présence d'une 
des pllus bemes et des plus grandes réussi. tes 
de l'effort francais. 

A Prekkak, M. Fournier - ne dit-on pas 
qu'il est le fr.ère du remarquable violoncel­
liste dont on connaît .les beaux enregistre­
ments ? -- montre au Chef du Protectorat 
les dernières réalisations ,d'intérêt social -et 
industriel de sa soeiété : une usine poLr­
vue des perfectionnements les plus moder­
nes,, un hôpital ollair et confortablJe, une 
école digne de « Plaisir de France », un 
marché commodément installé au bord du 
fleuve que la plantation domine : falaise 
d'où la vue s'étend sur l'înfini de la forêt 
d'hévéas. 

A Chup, à Thmar-Pitt, ,deux des plus 
vieilles plantations d'hévéas d'Indochine, 
M. Simon présente quinze mrne hectares ; 
sur ces quinze mille hectares se dissémi­
nent d.es villages importants qui alignent 
leurs maisons avenantes, leurs jardinets, 
sous lia tutelle de pagodes dorées et d'égli­
ses rus,tiques, des jardins d'enfants, des 
théâtres, populaires. A l'usine de traitement 
dt! latex - dont on dit qu~eue est lia plus 
grande du monde -, ce n'est pas seule­
ment la perfection .de l'organisation tech­
nique qui séduit les, visiteurs, inais l'im­
peccable propreté, l''ordr.e et l'exactitude 
qui' créent w1e admirable entente entre ·tes 
hommes et les choses. Bien des obstac.les, 
depuis que l'Indochine est privée de cer­
tains produits importés, auraient pu para­
iyser ,la vie des grandes plantations. Mais 
aucune ,difficulté, jusqu'ici, n'a paru inso­
luble a l'ingéniosité des, technicieµs. Une 
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étroli'te collaboration des entreprises pri­
vées et des services administratifs a permis 
des réussites précieuses dans la production 
de remplacement. Plus d'acide formique ? 
Le charbon de bois donne l''acide pyroli­
gneux, d'où .l'on dérive du goudron, de 
l'asphalte. Plus d'huiles- minéraLes ? Les 
huiles végétales ou animales - graines 
d'hévéas, arachides, poissons '- y sup­
pléent. La production se maintient. L'Indo­
chine continue. Le Chef du Protectorat 
pose des questions précises, car tout ce qui 
concerne les techniques nouvelles de la 
production a un intérêt capital pour l'éco­
nomie du pays, et toutes les expériences, 
toutes. les réussites ,doivent concourir à 
1'harmonisation du gran<l effort fédéral. 

GREEN 

Ce n'est certes pas par anglo-manie que 
nous employons ce mot, mais parce que 
Verlaine l'a naturalisé dans notre langue 
.en en titrant quelques-uns de ses vers les 
plus verlainiens. Et aussi parce que des 
gens compétents nous assurent que ce ter-" 
me de golf -- invention anglaise qui con­
siste à jouer aux billes avec une canne -
n'est pas traduisible. Green : ici, repos pour 
les yeux, pour ]'esprit, à la halte méridien­
ne dans, une maison encadrée de gazons 
en velours. de soie, dirait-on, de ces gazons 
dont on affirmait que seul.e la campagne 
a1,glaise peut en fournir. Encore un préju­
gé qui tombe, ou qui tombera définitive­
ment le jour où nos jardiniers citadins fe­
ront tout ce qu'un beau gazon exige. 

M. et M111
e Simon reçoivent à déjeuner, 

dans leur villa de Chup, le Résident Supé­
rieur et Mme Gautier, M. et _Mme Hoareau, 
M. Tiou-Long, M. et Mme .Camus, YI. Gobleau, 
M. Dumont. E11tre une matinée chargée et 
un après-mi.di qui ne Le sera pas moins, 
détente, en conversations, dont la vie des 
planteurs fournit les thèmes, et aussi la vie 
en France... Un décor sobre et délicat ; 
l'œil se caresse à des gravures de Labou­
reur, d'Hermine David. Bien française, in­
contestablement, cette demeure où un 
grand nom comme celui de Maurice. Barrès 
peut être évoqué de façon personnelle et 
vivante par la maîtresse de maison. Au des­
sert, M. Camus se laisse in terwiever sur sa 
collaboration artistique, en dessins d'illus,.. 
tration, à la Faune du Cambodge de Du­
mas, qui sera éditée prochainement à 
Phnom-Penh. 

ROCTINES ET CONTRE-ROUTINES 

Depuis que Courteline l'a dit, l'admfois­
tratjon française pas.se pour être tracas-

sdèr;e et gourmande de dossiers poussiéreux. 
On ne trahira aucun secret en révéliant 
qu'ellie est parfois chiche de confort dans 
ses installations. Il faudra, il faudrait de 
grands ménagements pour habituer le con­
tribuable à entrer dans un bureau de per­
cepteur qui ne soit pas tigré de taches 
d~encre et tapissé de pancartes vétustes, ou 
dans un bureau des P. T. T. qui ne sente 
pas la colle-forte et où les porte-plumes 
soient utilisables. Le moindre établissement 
banquier se fera un point dbonneur de 
mettre llux,e, confort et propreté dans ~es 
locaux où sa clientèle est recue. Un service 
administratif, ,de ceux du mÔins qui restent 
soumis aux bonnes vieilles routines, laisse 
ses <<clients» en contemplation devant une 
table de planton généralement maculée et 
bancale ... Pourquoi la Révolution Natio­
nal1e. ne porterait-elJe pas le fer rouge, 
c'est-à-dire le tampon à vernis dans les ins­
talla tions des services publics ? Pourquoi 
cette Administration qui travaille, certes, 
mais qui travaille dans la grisaille d'un dé­
cor ingr:at, ne ferait-elle pas une cure de 
modernisme ? 

Que le Chef Le veuille, et cela sera. En 
inaugurant à Suong, petit centre de la pro­
vince de Kompong-Cham, une salasrok 
cbncue et construHe suivant le dernier cri. 
du rnodernisme~ où la commodité du public 
et celle des fonctionnaires ont été égale­
ment recherchées, où les meubles de tra­
vail ont l'élégance et la netteté d'un mo­
büier de cabinet particu1ier, le Résident 
Supérieur Gautier affirma sa volonté de 
voir tous les services du Cambodge secouer 
la pouss,ière des dossiers, abdiquer les rou­
tines aussi contraires, à l'hygiène qu'à l'es­
thétique, et présenter au public - qui ne 
s'en formalisera pas - une mine avenante, 
enfin ... 

LES BARQUES PASSENT ... 

Le Grand Fleuve, au Cambodge, est par­
tout navigable, plus ou moins commodé­
ment. Chaloupes et jonques escaladent ses 
pentes. ou en dévalent, saturées de voya­
geurs et de marchandises, suppléant de 
toute lieur activité à :finsuffis-ance provi­
so.fre des transports routiers. Et l:e bac, le 
fameux bac de Tonlé-Bet, maudit par les 
gens pressés, fait ses traversées routinière~, 
p·as très, confiant quand le vent souffle, pas 
très content quand on le bouscule, an bout 
du compte assez fier d'être indispensable. 
Pas de pont. De là que Tonlé-Bet, séparé 
de la ville de Kompong-Cham par le5 
1.800 mètres du fleuv,e, s'émanc:i,pe, veut 
être un port, sinon une ville, remblaie, dé-
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blaie, construit, s'aménage, à la cadence 
d''une ville-champignon. 

... LA BERGE RESTE 
Cest aussi que le fleuve complaisant y 

met du sien. Devant Kompong-Cham, tan­
tôt il fait le gros dos - en profondeur -
comme pour faciliter la construction d'uu 
pont, tantôt il s'étale en plages limoneuses, 
dont .Les apports abondants faoilliten~ 
l'effort des constructeurs. Non seulement, 
'à Tonlé-Bet, la berge reste, mais elle se 
fortifie, s'élargit d'année en année, gag:it 
sur le fleuve qui, bonasse, recule, et en pro­
fite pour couler plu~ vite. Rien comme ce 
phénomène ne signale l'accord du fleuve et 
du sol qui l'endigue, et :les propriétafres des 
« terres de berge» riches, facilies, prolifi­
ques, peuvent taire mais non pas oublier 
ce qu'ils doivent aux bons Neakta de l'eau­
mère. 

LE TEMPS RETROUVABLE 
Hôpitaux, écoles, maternités reçoivent la 

visite de Mmu Gautier qui s'.enquiert, con­
seille, encourage l'activité de toutes les 
œuvres sociales de protection de la femme 
-et des enfants. Cette province où l'abon­
dance règne, roù :la population s'accroît dans 
l'aisance et le labeur, qui pouvait mieux la 
représenter que cette Cambodgienne qui. 
vient d'avoir son onzième enfant vivant '? 
La fécondité, qui seule permettra au Cam. 
bodgien d'occuper les terres libres, est le 
signe d'une volonté de vivr:e et de durer. 
Il y a mieux à faire qu'à la complimenter 
quand on la rencontre ; c'est de l'aider. 
Cest à quoi s'emploient les dames chari­
taMes qui apportent l'hygiène et des se­
cours, et ]a bonne grâce de leur dévoue­
ment. 

Rien ne se fait dans un pays, dans une 
civilisation, sans l'accord, sans le secours 
de la femme. Le Cambodg.e se ferait tort à 

lui-même en ignorant cette loi souveraine 
de l'histoire ,des mœurs et des progrès· de 
toutes les sociétés humaines. Qu'il consi­
dère donc avec joie, et avec l'intelligence 
de ses intérêts, la faveur croissante dont 
jouit l'enseignement auprès des jeunes 
filles. Le temps n'est pliu-s des sérails où 
les femmes n'avaient d"autre souci que la 
beauté qui plaît au maîtr:e ; le temps n'est 
plus des interminables « chaul m'lup » qui 
duraient toute une vie de femme. Dans une 
sociéte bien faite, la femme concourt à 
l'œuvr:e commune, non pas seulement com­
me un être de luxe qui donne à l'homme 
plaisir et enfants, mais comme impératrice 
et comme conseillère. Pour remplir oe rôlf:l 
dignement et sans ridicule, ne doit-elle pas 
revendiquer sa part de savoir ? Il lui faut, 
comme l,e voulait déjà Molière, des clartés 
de tout, mais des clartés qui ne soient pas 
d'un SlÏècle en retard, comme ces rayons 
qui nous vi,ennent des étoiles mortes. 

Ce n'était certes pas simple courtoisie, 
que la visite faite par le Résident Supérieur 
Gautier à Jtécole des fHI.es de Kompong­
Cham quelques instants avant son départ, 
mais volonté de publier fintérêt qu'il porte 
à l'évolution du Cambodge féminin. Un 
sens parfait de l'art des groupes avait ins­
piré l'eurythmiquè présentation ,des éco­
liè~es ; mais cela nuisait-il à la grâce com­
mune, à la beauté du tab1eau vivant savam­
ment composé par M. et Mme Lafon, que 
l'une des maîtresses présentes fut une ba­
cpelière cambodgienne ? 

On dd.t que l'enseignement, au Cambod­
ge, ,est en retard. Temps perdu ? Temps vite 
retrouvé, si les Cambodgiennes s'en 
mêlent... 

N. D. L. R. - Le texte de cet article a paru 
dans un récent numéro de Radio-Bulletin du 
Cambodge. Son intérêt et sa rare qualité méri­
taient qu'il dépassât les frontières journalistiques 
cambodgiennes. 
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DU 10 AU 23 AOUT 1943 
Pacifique. 

Le théâtre d'opérations du sud-ouest du Pacifique 
a connu une activité accrue au cours des deux der-
nières semaines. · 

D'une part, l'aviation navale japonaise a poursuivi 
ses raids habituels au-dessus des différentes bases 
militaires alliées. 

- Dans l'archipel des Salomon, les environs de 
Munda, en Nouvelle-Géorgie et Rendova, sur l'île 
Rendova, ont été les objectifs principaux des forces 
aériennes nippones le 8 août. 

Le 16, la base même de Munda, occupée le 6 août 
par les troupes alliées, a subi également un violent 
faid de la part des Japonais. Au-dessus de l'île Bou­
gainville, 34 avions alliés ont été abattus par la chasse 
1üppone. 
- - En Australie, Port-Darwin et les aérodromes de 
Brooks Creek et de Bachelor, à 100 kilomètres au sud­
est de ce dernier port ; l'aérodrome de Broome et le 
port Hadland, . sur la côte nord-ouest, ont été attaqués 
respectivement les 13 et 16 août. 

- En Nouvelle-Guinée, les bases avancées alliées de 
,vau et de Babuof, à 70 kilomètres à l'ouest de Lae, 
ont été lourdement bombardées et 39 appareils alliés 
ont été détruits au cours du combat aérien qui s'en­
su-ivit. 

Le 11 aoftt, les îles Woodlark, au large de la côte 
sud orientale, ont également subi l'assaut de l'avia­
tion nippone. 

De leur côté, les forces aer1ennes alliées ont 
ëffcctué des raids offensifs de grande envergure sur 
les îles Kouriles, le 12 août ; les raffineries de pé­
trole de Balik-Papan, à Bornéo, les 14 et 16 aoùt ; 
et Timor, le 14 aof1t. 

Le 15 août, les forces navales américaines ont 
effectué un débarquement sur l'île de Vella-Lavella, 
a 1i nord de la Nouvelle-Géorgie, dans l'archipel des 
Salomon, perdant 2 croiseurs; 1 destroyer et 11 trans­
ports ; et sur Kiska (dans l'archipel des Aléoutiennes), 
évacuée par les forces japonaises depuis la fin du mois 
de juillet. 

Russie. 
Poursuivant la grande offensive d'été, les Russes, 

venant d'Orel et de Bielgorod, ont concentré leurs at­
taques contre les deux importants centres de résis­
tance de Briansk et de Kharkov, et ont étendu leur 
front au nord jusqu'aux environs de Smolensk, et au 
sud jusqu'aux environs de Poltava, soit sur une lon­
gueur d'environ cinq cents kilomètres. 

- Dans le secteur de Bielgorod, les troupes sovié­
tiques ont occupé les villes suivantes : Krasnopolie, 
le 9 août, sur la ligne Sumy-Bielgorod, à 70 kilomètres 
au N .-W. de cette dernière ville ; Boronilla, le 
11 août, à 8 kilomètres au sud de Sumy ; 
Akhtyrka le 11 août, à 110 kilomètres au N.-W. de 
Kharkov ; Bogodukov, le 8 août entre Kharkov et 
Akhtyrka ; Chuguev, le 12 août, à 40 kilomètres à 
l'est de Kharkov ; Zmiev, le 18 août, au sud-est de 
Kharkov ; et enfin Lebedin, le 20 août à 40 kilomètres 
an sud de Sumy. 

Dans le secteur d'Orel, les villes de : Veliaminova, 
à l'ouest d'Orel ; Dimitrovsk, à 80 kilomètres au 
S.-W. d'Orel ; Karachev, sur la voie ferrée Orel­
Briansk ; Zhizdra, à 70 kilomètres au N.-E. de 
Briansk ; et enfin Spas-Demensk, entre sm·olensk et 
Briansk, ont été successivement occupées par l' Armée 
Rouge. 

Sicile. 
La campagne de .Sicile a pris fin, après cinq semai­

nes de combats à la suite de l'évacuation de Messine, 
le 17 août, par l'ensemble des troupes de l'Axe. 

Depuis le 2 août, les Alliés, jouissant d'une .grande 
supériorité numérique et jetant sans cesse dans la ba,.. 
taille des moyens nouveaux, obligeaient les unités 
italo-allemandes à céder du terrain ·et à nccourcir 
continuellement leur ligne de défense. 

Le 9 août, les troupes américaines occupaient , Cé­
saTo, dans le secteur central, •et San Agata, sur la côtè 
septentrionale, à .la. suite d'un déba1·quement ~ff.ec­
tué sur les arrières des troupes allemandes.. La 
VIJJe Armée, de son côté, pénétrait dans la ville 
d'Acireale, au nord de Catane. 

l.e 12 août, Naso, sur la côte Nord, étaH occup.é 
à la suite d'un deuxième débarquement à- l'est du 
cap Orlando. - ·. · 

Le 13 août, Randazzo, position-clé dominant Hi :rou­
te au nord du mont Etna, tombait aux mains , des 
troupes britanniques et américaines, qui avai.ei1t fait 
leur jonction près de Bronte, le 10 août. · 

Le 14 août, les troupes bdtanniques s'emparaient 
de Giarre et de Riposto, sur la côte est ; et les Amé­
l'icains de Floresta, à 12 kilomètres au nord de Ran-
dazzo. -

Le 15 août, poursuivant leur progression le long de 
la route nord, les troupes du général Patton péné­
traient dans Patti ; alors que celles du général Mont­
gomery occupaient Castiglione, dernière grande ville 
sur la route contournant le mont Etna. 
· Le 16 août, le port de Milazzo était occupé par - les 
Américains, et Taomina, an nord de Rip.osto ,par les 
Britanniques. 

Le 17 enfiù, la VIIe Armée américaine, suivie de 
près par la VIIIe Armée britannique, pénétrait dans 
Messine déjà évacuée par les troupes de l'Axe. 

Depuis, les pièces d'artillerie établies de chaque 
côté du détroit n'ont cessé de se livrer un due1 violent. 

Le 20 enfin, les îles Lipari et Stromboli, situées au 
nord-est de la Sicile, étaient occupées pat· les for­
ces de la Marine américaine. 

EN FRANCE 
10 août. Avec l'accord de M. Bruneton, Commis- -

safre général à la Main-d'œuvre française en Allem:a­
gne, une mif,sion d'études s'est rendue à Berlin au dé­
nut du mois de juin ayant pour mission de rechercher 
les terrains, piscines et locaux divers qui pourronl 
être mis à la disposition des ouvriers français travail­
lant en Allemagne. L'importance de l'effort entrepris 
par le Commissariat général aux Sports souligne l'in­
térêt que le Gouvernement ne cesse de porter à l'amé­
lioration des conditions de vie des 6uvriers français 
travaillant en Allemagne. Le but à atteindre, on le 
conçoit, n'est pas d'ordre technique. Il ne s'agit pas 
de provoquer des performances. Le Commissariat 
général aux Sports vise à plus que susciter ou main­
tenir l'esprit d'équipe, il veut lutter contre la ten­
dance au laisser-aller physique ou moral, il établit 
un lien avec la mère patrie, et fait ainsi œuvre so­
ciale, nationale et humaine. 

11 août. - Les présidents des Chambres de com­
merce de l'Indre-et-Loire réunis à Tours abordent 
l'étude de l'important problème de la navigabilité de 
la Loire. La réalisation de ce projet demanderait une 
dizaine d'années, et coûterait de deux à trois mil­
liards. 

12 août. - Le ministre secrétaire d'Etat à la Santé 
et à la Famille, s'intéressant particulièrement au sort 
des mères, a créé des maisons maternelles. Ce sont des 
établissements publics ou privés destinés à accueillir 
sans formalité des femmes enceintes de sept mois et 
les mères avec leurs nouveau-nés. 
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17 août. - Le Musée de la Marine, installé naguère 
sous le toit du Louvre, a ouvert ses portes dimanche 
matin au Palais de Chaillot. 

Le public y trouvera de nombreuses maquettes, 
merveilles d'art et de technique, notamment celle du 
navire de Christophe Colomb. 

17 août. - On constate un regain d'activité des au­
berges de la Jeunesse. Aujourd'hui sur le parcours à 
pied de Nantes-Bordeaux, on trouve des auberges 
tous les 25 kilomètres. De même, des installations 

Voyages à cheval. 
Dans un article où il passe en revue divers moyens 

de locomotion préhistoriques ou récents, P. D. nous 
parle du cheval. 

Le cheval est tout différent, et il n'est guère que 
les anciens coloniaux qui l'aient couramment prati­
qué aux époques où leurs pays nouvellement 0111Jerts 
étaient encore sans routes et sans autos. A partir 
de 1910 environ, le. déclin du cheval a été constant 
en Indochine, quoiqu'il subsiste encore en Haute ré­
gion ; mais on ne voit plus de cavaliers sur la route 
de Doson ni même sur les sentiers de brousse menant 
à Hongay : et personne n'aurait plus l'idée de faire 
à che1Jal la route de Hanoi à Saigon, que j'ai faite en 
1908. 

C'est un admirable procédé de locomotion qui fati­
gue pezz le corps tout en l'entrainant à la souplesse et 
a l'agilité, qui permet une observation constante car 
c'est le cheval qui choisit la place où poser le pied, 
qui facilite les petits écarts a droite et à gauche, les 
conversations au passage, etc ... L'étendue des étapes 
journalières est un peu supérieure à celle de la mar­
che à pied, mais pour raisons de climat et raisons 
soci~les, les deux procédés ne s'employent pas dans 
les mêmes pays. Le che1Jal annamite d'autre{ ois pas­
sait à peu près partout, quoique parfois on fût obligé 
de descendre et le laisser marcher seul, comme par 
exemple dans les invraisemblables chaos de rochers 
du Deo Ca, le col du 1Jieux Varella. 

Le prix de revient était, il est vrai, assez élevé, la 
nourriture des che1Jm1x, d'un personnel supplémen­
taire, s'ajoutant aux frais du chef de groupe. Mais 
enfin, autrefois, l'ensemble était encore raisonnable. 
Et puis, comment faire autrement dans un pays sans 
routes ? Tous les colons d'autre{ ois, planteurs, pros­
pecteurs, tous les officiers et les fonctionnaires de la 
Haute région, se servaient du cheval autant et plus 
que parfois du sampan ou même du radeau. C'est 
par milliers de kilomètres qu'on totaliserait les par­
cours des anciens à travers les brousses les plus 
variées. 

Le voyage à cheval a un côté spécial ; l'amitié, 
l'estime entre l'homme et sa monture. Cela n'est peut­
être pas facile à comprendre pour qui ne l'a pas pra­
tiqué ; c'est un fait pourtant que nous aimions nos 
chevaux et que nos chevaux nous aimaient. Ils sa­
vaient parfaitement qui ils avaient sur le dos, ce 
qu'on leur demanderait, ce qui les récompenserait de 
leur effort. Et un bon cheval était un camarade sé­
rieux plus encore qu'un objet de valeàr : on en avait 
un très bon pour quarante piastres a cinquante 
piastres. 

Une étape de cinquante kilomètres et même plus 
n'avait rien d'excessif - je suis souvent revenu de 
Hongay dans la journée, par les sentiers passant par 
Quang-yên -, mais pour les longs parcours il ne 
fallait .guère compter plus de quarante kilomètres de 
moyenne quotidienne. Le choix des gites était du res­
te parfois difficile, la nécessité de nourrir les . che­
vaux, les abreuver, les mettre à l'abri des tigres, ren­
dant impossible certains arrêts qui, à la rigueur, 
auraient suffi au voyageur_ lui-même. 

(COURRIER D'HAIPHONG, 19 août 1943). 

nombreuses d'auberges permettent de sillonner l'Ile~ 
<le-France, le Jura et les Vosges. 

20 août. - Grâce à la Société nationale des che­
mins de fer, 175.000 enfants ont pu aller à la cam­
pagne dans le courant de juillet. 

Malgré les difficultés auxquelles les circonstances 
l'obligent, la S. N. C. F. a voulu, en effet, que les 
petits citadins puissent aller respirer l'air pur à la 
campagne et jouir d'une détente plus que jamais 
bienfaisa ntc. 

Plusieurs aspects d'une IDême question. 

Tandis que les je1Lnes de la plaine s'essayent à de-
1Jenir lozweteaux, campeurs, routiers, et tentent de 
retrouver les astuces oubliées de l'homme des caver­
nes... on des bois, l'homme des bois cherche à se 
rell{/re l'égal des jeunes de la plaine. 

C'est ainsi que les jeunes Moïs du Kontoum, fré­
q11entent l'école pour acquérir quelques-uns des se­
crets de l'apprenti louveteau. 

Evidemment les exercices physiques selon la mé­
thode Hébert ont peu de secrets pour l'adolescent 
jaraï. Il sait aussi camper et faire du feu sans 
allumettes ; débrouiller une piste, et s'orienter en 
forêt, cuire du riz ou préparer zw quartier de 
venaison. 

Mais il ne sait pas lire, et c'est pourquoi les jeunes 
du peuple ,iaraï ont formé un clan d'écoliers, à Pleiku. 
Cela s'appelle le grollpe scolaire franco-jaraï. Pour 
les jeunes de ce clan, l'initiation aux lettres est aussi 

· dure, on peut le croire, que pour un jeune scout l'ini­
tiation à la marche à pied. Peut-être même est-il plus 
ardu pour le jeune Jaraï d'apprendre l'alphabet, que 
pour l'autre de pénétrer les secrets dzz nœud marin, 
dit: « de vache». 

Q11oi qu'il en soit, le « camp » de Pleiku, qui a 
duré neuf mois, s'est terminé, non par un feu de 
camp - pour ces jeunes gens il eut manqué d'impré­
rm, - mais par une solennelle distribution des prix 
avec discours du chef de clan, c'est-à-dire du maitre. 

La cérémonie eut lieu dans l'école transformée en 
grotte de verdure et de fleurs. Et le maître parla. 

Et voici ... ce qu'il ne dit pas, mais ce qu'il pensait 
peut-être .. . 

« ... Dans un pays comme le nôtre,, oz'z l'on se 
croyait savant quand on était capable de tuer un 
chevreuil, de le dépiauter et de le cuire, la maison 
où l'on apprend à lire est peu fréquentée. 

» Beaucoup qui pourraient venir, les parents les 
gardent sous prétexte qu'ils doivent d'abord apprendre 
à faire un ray, à paitre les buffles, et a déjouer les 
ruses du tigre. 
. » Il faut souvent que les chefs de tribu désignent 
(es __ garçons qui devront apprendre a lire. Sans cette 
contrainte, ils ne viendraient jamais. Et parmi ceux 
qui sont désignés, tous ne restent pas. Ils s'en retour­
nent vers la forêt, rebutés par les fatigues que leur 
impose l'étude de l'alphabet. 

>> Ils préfère nt la joyeuse journée dzz bûcheron a 
l'austère séance devant le tableau noir. Ils ne savent 
pas s'imposer la rzzde mais profitable contrainte de 
vinre quelques mois à l'abri du .soleil et de la pluie.» 

(L'OPINION, 12 août 1943.) 

Arebltectore. 

L'ordre nouveau implique de nouvelles disciplines 
communautaires ; il faut que les disciplines urbanis­
tes n'en soient pas exclues. Finie la construction de 
ces bâtisses disparates, laideur de nos banlieues ! 

c< L'urbanisme n'est pas une architecture à grande 
échelle, encore moins de vastes lotissements ou de 
grands travaux, mais c'est plutôt de la sociologie et 
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rie la géographie humaine appliquées, qu'il s'agit de 
matérialiser par des tracés et des édifices. » 

(ACTION du 18 août 1943.) 

Nous espérons que le dernier numéro spécial 
d'Indochine, sur l'« Architecture», a contribué à don­
ner à nos lecteurs une vivante illustration de cette 
vérité première ; et annonçons-leur confidentiellement 
qu'Indochine tirera dans quelques semaines un autre 
numéro spécial sur l'« Urbanisme». 

Français el Annamite. 
La Gazette de Hué du 7 août publie la lumineuse 

déclaration faite par l' Amiral à Nguyên-tiên-Lang, au 
cours d'un interview : 

li y a bien des dissemblances, au premier abord, 
entre les races française et annamite. Il ne s'agit pas 
de le nier. Mais allons au delà des apparences. Sur 
1rn plan plus élevé, il n'y a plus de contradiction, non 
pas parce que les différences eauront été effacées, 
anéanties, ou parce qu'on les aura niées, ignorées ; 
non, mais on aura trouvé une résultante dont les dif­
férences mêmes deviennent des composantes, on aura 
résolzz une orchestration, une composition. Les Fran­
çais, je l'admets, ont leurs défauts. Les Annamites 
n'ont-ils pas les leurs ? Mais à côté de ces défauts, 
que de qualités communes, ou complémentaires / Que 
de points de contact ! Ces points de contact s'avèrent 
chaque jour plus nombreux. 

(GAZETTE DE HUE du 7 aotît 1943.) 

Do 9 au 22 août 19~3. 

,, Visite de l'Amiral Decoux. 
Dalat, 9 août. - L' Amiral Decoux rend visite à 

S. M. !'Empereur d'Annam, à la Résidence supérieure 
<le Dalat. 

En fin d'après-midi, il assiste à une conférence de 
M. Le Pichon, commandant la Brigade de Garde Indo­
chinoise à Dalat sur << les Moïs Katou, buveurs de 
sang». 

Félicitations de M. le Gouverneur Général 
au vice-amiral Bérenger. 

Valat, 9 août. - Le Chef de la Fédération adresse 
un message de félicitations au vice-amiral Bérenger, 
commandant la Marine en Indochine, à l'occasion de 
sa promotion au grade de vice-amiral. 

Concours de l'Artisanat indochinois. 
Hanoi, 10 août. - Le règlement du Concours de 

l'Artisanat indochinois de 1943 vient de recevoir la 
haute approbation du Gouverneur Général. 

Ce geste montre une fois de plus tout l'intérêt 
qu'attache le Gouvernement général au développe­
ment de l'Artisanat en ce pays. Nul doute que les 
artisans et petits industriels ne répondront nombreux 
à l'appel que leur adresse le Chef de la Fédération, 
en apportant au concours de décembre 1943, les res­
sources de lem· labeur et de leur ingéniosité. 

Arrivée de S. E. Kuriyama à Hanoi. 
Hanoi, 10 aoat. - S. E. Kuriyama, secrétaire géné­

ral de la Mission japonaise en Indochine, venant de 
Dalat, est arrivé à Hanoi. 

Tournée d'inspection du général Mordant. 
Hanoi, 10 aotlt. - Le général Mordant, comman• 

dant supérieur des Troupes du Groupe de l'Indochine, 
revènant du Cambodge, est rentré à Saigon, le 8 aot\t. 

Crédit marlllme el Pêeberlf s. 

Ce qui manque, ce sont les capitaux et les moyens 
techniques. L'Inspection générale des Pêches four­
nira les uns et les autres. 

!,es capitaux, c'est le « Crédit Maritime», qui sera 
chargé de les distribuer. Par arrêté en date du 
14 mai 1943, l'Amiral Decoux a créé l'« Office de 
Crédit Maritime indochinois», dont l'organisation 
s'inspire des mêmes principes que ceux éprouvés de­
puis longtemps en matière de crédit agricole et arti­
sanal, 

(OPINION du 6 aoftt 1943.) 

Ainsi en pleine guerre, dans des conditions écono­
miques difficiles, l'approvisionnement de Saigon en 
poisson frais sera finalement mieux assuré qu'en 
temps de paix. Il en est ainsi pour beaucoup d'autres 
choses en Indochine. 

On se plaint de manquer de telle ou telle chose. On 
passe par une période difficile mais toujours moins 
dure que les affolés ne le prévoyaient. Et puis un 
beau jour on s'aperçoit avec satisfaction que la 
situation s'est améliorée et qu'au fond on ne manque 
pratiquement de pas grand-chose. 

Seulement tout cela ne se fait pas sans beaucoup 
de peine et d'efforts. 

(OPINION du 7 aotît 1943.) 

Réceptions du Gouverneur Général. 
Dalat, 10 août. - L'Amiral et Mme Jean Decoux of­

frent un déjeuner en l'honneur de S. E. le docteur 
Thomas, ministre plénipotentiaire, délégué de la Com­
mission d' Armistice, qu'accompagnait le docteur 
Northe. 

Dalat, 11 août. - L' Amiral Decoux reçoit S. E. l' Am­
bassadeur Yoshizawa, envoyé extraordinaire du Japon 
en Indochine, qui avait quitté Saigon le mardi 10 août. 

Versement au Secours National par les Forces 
Terrestres de l'Indochine. 

Hanoi, 13 août. - Les Forces Terrestres de l'Indo­
chine ont versé, par prélèvement sur leur solde pen­
dant le mois de juin 1943, au Secours National, 
218.436 fr. 20. Le total des sommes versées s'élève à 
5,545.003 francs. 

Pour Louviers. 
15 août. - A l'occasion de la Fête de l' Assomption, 

des kermesses, fêtes récréatives et sportives ont été 
organisées au Tarn-dao, à Chapa, et à Doson, au profit 
de Louviers, filleule du Tonkin. 

Cyclisme. 

Saigon, 15 août. - Le championnat de Coèhinchine 
de cyclisme sur route, épreuve contre la montre, a 
été gagné par le coureur Trinh-van-Long couvrant les 
85 kilomètres du parcours en 2 h. 32 m. 27 s. 

Voyage de l' Amiral au Cambodge. 
Phnom-penh, 13 août. - Venant de Dalat, !'Amiral 

et Mme Jean Decoux arrivent à Phnom-penh à 19 h. 30. 
Dans la soirée, le Chef de la Fédération et S. M. Si­
hanouk président le dîner offert par le Résident Supé­
rieur et Mme Gautier et honorent de leur présence 
une représentation du « Théâtre Nouveau» fondé et 
dirigé par M. Guy Porée. 

Phnom-penh, 14 aoô.t. - Dans la matinée, l' Amiral 
rend visite à S. M. Sihanouk puis se rend avec le roi 
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à Ponhealu, siège de · l'ancienne Mission catholique 
française où a lieu l'inauguration d'un ancien ossuaire 
abritant les restes des premiers missionnaires et des 
premiers évêques français venus au Cambodge au dé­
but du xvI0 siècle. 

Mgr Chabalier prononce une allocution où il évoque 
l'œuvre humaine et féconde des missionnaires au 
Cambodge, déclarant notamment : 

« Ces trente évêques et missionnaires, qui ont vécu 
plus ou moins longtemps ici, à Ponhéalu, sont les té­
moins de trois cents ans d'histoire du Cambodge. Ani­
més par la foi conquérante, et dans l'espoir que leur 
sacrifice ne serait plus inutile, ils ont vécu ces trois 
siècles dans la pauvreté et le dévouement, au milieu 
des persécutions et des guerres, jamais sîirs du lende­
main, tantôt à Battambang, tantôt rejetés en Cochin­
chine, errant dans le golfe du Siam, dispersés les 
uns à Malacca, les autres à Bangkok, mais toujours les 
yeux fixés sur le champ d'apostolat que Dieu leur 
avait assigné. » 

Voici la réponse du Gouverneur Général à l'allocu­
tion de Mgr Chabalier : 

« SIRE, 

» La présence de Votre Majesté à cette ceremonie 
atteste le bienveillant intérêt qu'Elle porte au sou­
venir ceux qui furent les premiers artisans du rap­
prochement franco-cambodgien. 

» Monseigneur Chabalier a bien voulu évoquer de­
vant nous la longue liste des missionnaires français 
qui, depuis près de trois siècles. ont consacré leur 
activité et même leur existence à ce pays. Si cette 
stèle, que des soins pieux viennent d'édifier, constitue 
la preuve émouvante de leur sacrifice, elle évoque 
en même temps l'esprit de large tolérance qui a tou­
jours inspiré vos illustres aïeux. Sous la haute et 
bienveillante autorité de ses Souverains, le Cambodge 
n'a jamais connu ces persécutions religieuses qui ont 
ensanglanté la plupart des pays du globe. 

» Dans une atmosphère de mutuelle compréhension, 
bouddhisme et christianisme ont pu se développer 
sans heurts. C'est sur les valeurs morales de la doc­
trine chrétienne et grâce à ·elles que les missionnaires 
français ont pu construire les bases de l'union si f é­
conde qui s'est établie entre le Cambodge et la Fran­
ce." 

« MONSEIGNEUR, 

» Je me félicite de cette occasion qui m'est donnée 
aujourd'hui d'adresser publiquement mes remercie­
ments à la Mission, pour l'œuvre très importante 
qu'elle a réalisée en Indochine et, plus particulière­
ment, dans le ressort de votre vicariat apostolique. 

» Par leurs efforts, les premiers missionnaires ont 
beaucoup facilité l'établissement du Protectorat, alors 
que le Cambodge, objet des convoitises de ses voisins, 
voyait son existence gravement compromise. 

>> Ce n'est donc pas en vain qu'ils ont supporté fati­
gues et souffrances et que beaucoup d'entre eux ont 
succombé à la tâche. Ils ont droit à ce titre à la re­
connaissance, aussi bien de l'Eglise catholique, que de 
la France et du Cambodge. 

» En leur rendant ce légitime hommage, il me. plaît 
Monseigneur, d'y associer leurs successeurs qui conti­
nuent, actuellement, dans des conditions matérielles 
souvent difficiles, leur apostolat de bonté et de dé­
vouement. 

» Je n'ignore pas en effet le concours total que vo­
tre mission ne cesse d'apporter à l'Administration lo­
cale pou::.- le développement de !'Assistance Sociale et 
de l'Enseignement. 

» Dans un domaine aussi vaste, où il semble que le 
nécessaire ne pui'sse jamais être • atteint, votre M.is­
sion ne s'est pas la_issée a,4attre par le déCQuraseuient. 
Les noms des éminents prélats que · vous avez. cités, 
la fructueuse activité actuellement déployée sous vo­
tre haute direction par les missionnaires de votre res­
sort sont le plus sùr garant de la qualité des services 
que ce pays peut attendre de vos efforts. 

» Je tiens à vous renouveler l'assurance que l'en­
tière sollicitude du Gouvernement vous est acquise. 

» A Votre Excellence, ainsi qu'à tous ceux qui ont 
contribué à l'édification de ce monument, j'adresse 
mes compliments pour cette heureuse initiative. 

» Cette dalle perpétuera avec le souvenir de ceux 
qu'elle recouvre une page importante de l'histoire du 
pays khmer. » 

- L'Amiral visite ensuite l'atelier artisanal de fa­
brica tian de papier installé dans le centre de Takh­
ma u et s'intéresse vivement aux résultats obtenus 
avec les fibres du « chankrasnas ». Dans l'après-midi, 
il visite « la Maison du lait » de Phnom-penh, les 
chantiers de la cité Charles-Lambert où trente maisons 
économiques en cours de construction, permettront 
d'atténuer dans une large mesure la crise du lo­
gement dans cette ville. Il inaugure à la Maison de 
l'Information, l'exposition artisanale cambodgienne 
présentée par M. Desjardins, chef du Service local de 
l'i. P. P. cambodgien ; au cours d'un Conseil des mi­
nistres, dont il préside une séance solennelle, est exa­
miné un projet de Kram relatif à l'adoption dans la 
correspondance administrative d'un système de ro­
manisation de la langue cambodgienne. 

Dans la soirée, S. M. Sihanouk offre au Palais Khe­
marin un dîner en l'honneur de l' Amiral et de 
.Mme Jean Decoux. 

15 août. - La journée est consacrée à la visite de 
la province de Siem-réap où le Gouverneur Général 
inaugure l'exposit.ion artisanale et la Maison des 
Sports-Jeunesse. 

16 août. - L' Amiral visite les travaux d'auastylose 
des ruines d'Angkor, notamment les travaux de re­
construction du Bakong, et du Banteai-Samré. 

17 aoùt. - Le Chef de la Fédération rentre à Saigon 
après s'être arrêté à Kompong-thorn et à Rompong­
cham, où il visite les nouveaux bâtiments adminis­
tratifs, la station zootechnique et le collège en cours 
de construction. 

Visite du Commissaire général à l'Education 
Physique, aux Sports et à la Jeunesse à Phan-thiêt. 

Phun-thiêt, 17 août. - Le commandant Ducoroy se 
rend à l'E. S. E. P. I. C, et à l'E. S. C. J, 1. C. où il 
se fait présenter les étudiants français et indochinois 
qui y effectuent un stage d'un mois. 

Création d'une annexe de l'Ecole 
du Service de Santé Militaire. 

Hanoi', 18 août. - II sera créé à Hanoi une annexe 
de l'Ecole du Service de Santé Militaire (Section co­
loniale:). Les candidats seront recrutés parmi les étu­
diants titulaires du P. C. B. et les étudiants en méde­
cine de Jre, 2° et 3° années. 

Les Cadres de Jeunesse au Cambodge. 
Phnom-penh, 18 aoùt. - La deuxième promotion de 

l'Ecole des Cadres de Jeunesse de Siem-réap portera 
le nom de « Promotion Ang Duong », en mémoire de 
l'un des grands rois du Cambodge. 

Philatélie. 
Hanoi, 18 août. - Un nouveau timbre à l'effigie de 

!'Amiral Rigault de Genouilly sera prochainement mis 
en vente dans les bureaux de poste de l'Indochine. 

Signature d'un accord franco-japonais. 
Saigon,· 19 août. - M. le Gouverneur Général et 

S. E. l' Ambassadeur du Japon procèdent à la signature 
d'un accord relatif à l'importation en Indochine des 
produits japonais pour l'année 1943. Cet accord. qui 
éSr l'application des dispositions de la Convention de 
Tokio du 6 mai )941, complète les-précédents acco.rds 
contlus en janvier et en mars derniers. · 

Réception de M. le· Gouverneur Général. 
Saigon, 19 aoùt. - A l'issue de la signature des 

accords économiques entre le Japon et l'Indochine, 
l' Amiral et ]\fme ,Jean Decoux offrent un déjeuner en 
l'honneur de la Mission japonaise. 

Le Chef de la Fédération, en outre, reçoit en au­
dience, S. E. Kuriyama, qui est sur le point de partir 
en congé pour le Japon. 
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Retour de l' Amiral à Dalat. 
\ 

Dalut, 20 aoùt. - Le 19 aoùt, à 21 heures, se dé­
roule à l 'E. S. C. J. 1. C., sous la présidence du Com­
missaire général à l'Education Physique, aux Sports 
et à la Jeunesse, le baptême de la 9° promotion, qui 
portera le nom de « Promotion Amiral-Decoux >>. 

Au cours de la cérémonie sont organisés des feux 
de camp et <les tableaux vivants mettant en valeur 
les réalisations de l' Amiral en Indochine. Le Comman­
dant Ducoroy indique aux nouveaux moniteurs la tâ­
che qui les attend : « Etre à la fois jeunes, chefs, et 
apôtres ». 

Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

ANNAM 

Décès ... 

Mic.:hel, Edmond, Jean, fils de M. et de Mme LABARRE 
(11 août 1943). 

TONKIN 

Louis, dit Loïc, Pierre, Roger, fils de M. Léon, Jo­
seph FoRTAS et de Mme, née Moussié (8 août 1943). 

Colette, fille de M. et de Mme André PAUL (8 août 
1943). 

Jacques, Jean, Claude, Léon, fils de M. Hugues, 
Henri, Joseph HÉRITIER et de Mme, née France, Lu­
cienne, Madeleine Michou (11 août 1943). 

Patrice, Gérard, Gilbert, fils de M. Raymond, Fal­
bert, Delphin GUILLON et de Mme, née Gilberte, Renée 
Berhard (12 août 1943). 

Marie-Claire, fille de M. et de Mme Louis, Adam 
BucHY (14 août 1943). 

Jean, Claude, Henry, Pierre, fils de M. Pierre, Geor­
ges CHANJOU et de Mme, née Barbiaux (18 août 1943). 

Jacques, Marie, Paul, fils de M. Jacques, André, 
. Joseph SoISSONG et de Mme, née Thérèse, Henriette Mil­
lon de Villeroy (20 aoùt 1943). 

Claude, Françoise, fille de M. Jules, Emmanuel MI­
CHEL et de Mme, née Marie, Jacqueline France (21 aoùt 
1943). 

,.._, R. S .. ~, Hué. - Vos compliments offensent. notre 
moµestie, héritée de notre ancêtre sy·mbolique, le 
Père .. Alexandre de Rhodes (q_µi rie -partici•pe pas 
à la , rédaction _de la revue, -comme c·ertains con­
.tinuent à .ie Groi-re). :Merci qua'nd .même, cher lè.~-­
teur, ' cela .. nous .. change des Giusticüû~~ << incinéra_c. 
tfons » du lecteur · anonyme quf -répond a,u :r19in 
de << Jules». · - · · - · - _ 

La Bibliothèque __ d~ Saigon se trouve 36, rue La­
grandfè~re, . et celle-de· Phnom-peri.h; avem.i-e• Maré­
·e;hal-:..J offre. Il est sans doute imJtil-e de vous signa­
ler que depuis ·peu existe un service des Aréhives 
et Bibliothèques de l'Indochine à la Résidence 
supéi:ieure_ à Hué. 
,.._, M. G ... , à Hanoi. - Vous nous dema1ndez, comme 
ça, tout droit, sans ambages, ce que nous pen-

COCHINCHINE 

Maurice, fils de M. et de Mme DANG-NGOC-TRONG 
(12 août 1943). 

Armand, Roch, fils de M. et de Mme Sandanam Pou-
LIÉ (12 aoùt 1943). 

FIANÇAILLES. 
ANNAM 

M. Maurice, Albert FLORENTIN avec Mlle CoNG­
HuYEN ToN-Nu Tm-TRA. 

M. Pierre MORIN avec M11° Colette BRETON. 

MARIAGES. 
COCHINCHINE 

M. NGUYEN-VAN-LUAN avec Mlle DuoNG-TH1-K1M-HA 
(16 aoùt 1943). 

M. ROBERT GACHARD avec M116 MoNIQUE CHAMAGNE 
(19 août 1943). 

DÉCÈS. 

TONKIN 

M. GUYEN-VAN-THO (11 août 1943). 
Bertrand JACOBI (13 août 1943). 
M. Marcel, Henri MAZEAU (14 août 1943). 
M. Michel GoRODNITCHENKO (15 août 1943). 
Mme Marguerite, Marie, Madeleine VILLACROUX, née 

Thoumy (17 aoùt 1943). 
Mme Marguerite JALAGUIER (23 aoùt 1943). 

COCHINCHINE 

Mwe Angeline SAINT-GABRIEL (13 août 1943). 
Mme Hélène, Marguerite CouRVOISIER (14 aoftt 1943). 
M. Ho-DANG-TAN (14 août 1943) . 
M. Hobert GEORGES (18 août 1943). 

LAOS 
l{ou PHACHIT, fils de M. Thao Kou (25 juillet 1943). 

sons de la Révolution de 1789. Voilà, certes; un 
problème copieux, cher lecteur, et vous nous ex­
cqsel"ez de ne pas l'épuiser en quelques lignes. 
N-otre· ·position, qui nous s•emble être celle du bon 
sens~ est simple : 
:. Nous_ p~nsons que_ la Ré,volution dé "89 a été ratèe, 
-~t qu'il fa.ut )à . 1~~fafrè. En 1789; un grand nomb.r_e 
de ·. r.éformes. politique~, ._- S·Qçi~les_, . éconoiniqu-ës 
éta1ent- néc.esS'aii:e-s .. On · a tenté - de . les · Féalisë"r. 
!\fais: des -thé-oriciens illuminés .ont fait_ tout.· som­
brer dâns la- b0t1e· et da·ns le sang. Nous avons eu 
à porter pendant 150 ans le poids d'une Révolu­
tion mal faite. Nous avons à la refake auj-ourd'hui. 
Elle s'a,pipelle la Révolution Nationale. 

,.._, N. V. C ... , Chi-Long. - Vos idées sur la monnaie 
·divisionnaire nous ont vivement intéressés. En 
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raison des pro:bl_éme·s seneux qu'évoque votre ,ex­
posé, il nous ·est impo-ssible de le publier, mais 
nous l'avons communiqué à la Direction des Fi­
nances et à une i_mportante Société directement 
intér,essée à la question. · 

Nous ne sommes pas cependant de votre avis 
en tous points : nous n'avons, hél_as, · trouvé au­
cune monnaie qui colle aux doigts, ou qui - mal­
gré l'emploi d'un élastique - se refuse à quitter 
le portefeuille. 

,..._, F. A ... , Savannakhet. - Nous avons bien reçu 
votre lettre et vous pouvez être certain, cher lec­
teur, que la haute tenue morale, qui caractérise 
notre bonne revue ne souffrira nlus d'atteintes. 
Votre point de vue nous semble d'ailleurs juste et 
modéré. 

Nous regrettons de ne pouvoir vous fournir les 
43 numéros que vous demandez, mais sommes à 
votre -disposition pour vous envoy,er les 7 ou 8 
qui nous restent, au prix de 0 $ 50 pièce, accom­
pagnés de la Table ~es Ma!ières qui vaut 1 $ 60. 
,..._, Cap. G ... , Tong. - Nous regrettons de ne pouvoir 
vous fournir -ces numéros qui sont épuisés . 
.-.., Lieutenant Guilard, Savannakhet (Laos). -
Hecherc.he numéros Indochine 1940-1941-1942. 
Ecrire pour faire offre. 
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SOLUTICI N DES MOTS CROISÉS N° 124 

1 2 3 4 5 6 · 7 8 . 9 10 11 1.2 

· ... - , ·-

. -~ 

MOTS CROISIS- N° 125 . 
Horizontalement. 

1. - Grand vélo - Agent de circu-lation. 
2. - Gretchen consent - Ne s'enregistre pas. 
3. - Berceau possible d'un poète - Initiales d'un 

ministre de la Restauration - Association de 
travailleurs. 

4. - Dessinateur humoristique du x1x0 siècle - Ini­
tiales d'un célèbre écrivain. 

5. - -Initiales du beau-fils d'un grand homme -
Dessinateur du x1xe siècle. 

6. - A formé le mot rétiaire - Magistrat municipal. 
7. - Début d'une phrase célèbre, prononcée par un 

gouverneur -- Moitié du mot avec lequel les 
tout-petits enfants réclament leur nourriture 
habituelle - Conjonction. 

8. - Désigne une partie du monde - Croisement. 
9. - Préfixe - Porté par les élégants du Moyen 

âge - Journal spécial. 
10. - Belle-sœur de la sœur - Gloire de l'écran -

Préposition. 

2 

3 

4-

5 

6 

7 

8 
9 

10 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

Verticalement. 
1. - Maladie - Marque d'étonnement. 
2. - Marque d'insouciance - Véhicule . 
3. - Verbe latin et pronom anglais - Grande fédé-

ration. 
t. -- Terminaison scandinave - Conseille l'audace. 
5. - Certes - Sud-Américain bavard - A sa clef. 
6. - Chef-lieu de canton, le plus peuplé de son 

département. 
7. - Chef-lieu de cantou, le plus peuplé de son dé­

partement. 
8. Affirmation d'un ancien Toulousain - Invitée 

dans une maison roulante. 
9. Initiales d'un maëstro - Véhicule. 

10. Contrefait - Peu recommandé aux enfants qui 
ont des leçons à réciter. 

11. - Ecrivain , a'llemand - Plus de soixante ans de 
moins qu' Auguste. 

12. Signe typographique employé pour la première 
fois par Etienne Dolet - Goûté de certains 
quadrupèdes domestiques. 

--~ ' ; 

Vu pour autorisation d'imprimer (Arrêté n° 6921 du 2-10-42) . 
Le Gérant : TRUONG-CONG-DINH. Imprimerie G. TAUPIN ET Clil 
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VOTRE INTÉRÊT VOTRE DEVOIR 

Ne laissez pas vos capitaux improductifs. 
Donnez sans hésiter votre appui 

au Gouvernement. 

eY ~,Ûa~ (UI/J! 

BONS DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TAUX D'INTÉRÊT ANNUEL 2,50°/0 

au 

à 

à 

à 

BONS A UN AN 
émis à 97 $ 50 

· remboursables 

au pair à un an de date 

BON A TROIS MOIS 

pa1_r . 

100 $ 60 

101 $20 

102$ 

émis ·à 99 $ 50 

remboursables 

au gré du porteur 

à TROIS· MOIS de date 

à SIX MOIS de date 

à NEUF MOIS de date 

à UN AN de date 

Vous trouver·ez aux -guichets des 8anque-s, des comp­
tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 
de 50 - /00 - /.000 - 10.000 et /00.000 piastres. 
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. Une salle vaste et confortable 

• Une projection nette et audible 

Des films de choix 

se trouvent au Cinéma 

JL1LA1UIRIENSY 
CL>l4relachme~ de~ EDEN 

-Vente en 9rof 

2, R~ Ga,rcerL,€ 5a½011,-) à SAIGON HANOI 

M ll9~ Ouf ~011- H~ HAIPHONG · PHNOM-PENH 

COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LECTRICITi 
DE l'INDOCHINE 

Socfétt! Anonyme au Capital •e 8& 0 000,000 de francs 

Si~ae Social ~ PARIS : 62 bis. Av. d'l4na. l(>e arrondissement 
Direction Générale li Saigon : 72. Rue Paul .. Blanclag . 

IJslnes Éleetrlqoes à Saigon, Cllolon, Pbnompenb, Balai 

ÉTUDES. FOURNITURES ET MONTAGE 
de toutes in,tallation, électriques t,arliculière, et industrielle,, hydraulique, et /rigori/ique,. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, . POSE ET RÉPARAT 10 N 
de matériel d'éclairage électrique, oentilatlon Jorce motrice, etc .•. 

Registre de Commerce Saigon _N° 278 
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Edition tonkin,,ise 
, ~ A. ') -- , , 

DAI-PHAP MO MANG SlY GIAO-THONG O BONG-PHAP 
. . ' HôA-XA . 

1/ - Nam 1897 - Quan Toàn-quyén Doumer vira m&i dao 
nh~m xt'.r này, thi m<;>t tr~n bao .dfr d•i tàn pha mày tinh phia nam 
Trung-ky. Dân S1:f mién d6 lay iàrn khô sÔ' vida bj mat mùa luôn 
mày nam. Nhà-ntroc chàng thê ct'.ru giup h9, vi chlt'ng không c6 
dlt'èmg giao-thông. 

~/ - ~hu;O'ng-trinh d6 di~h d~t _con dœèrng (( _Xuyên f?ông: 
Phap », tll' et.ra Nam-quan xuong Saigon sang mai Cao-men, va 
con dt.rèYng 

0
thôn~ vào n(>i ~ia tinh. Vân-n3l~· Quan Toà?-quyép 

s/ - Ngài l~i con muon cho noi tir Gia-lâm sang Hà-nôi. Thè 
là khô-i công dtrng câu Doumer, chièc eau l&n nhàt Dông~a, làm 
vinh dl:f cho x{r Dông-phap. 1902, eau này xây xong, trài muôn 
nghin nôi kh6 khan, vi sông-nll'&c, b~nh-t~t, rùi-ro. Cac nhà ky­
SU' D~i-phap da chièn thàng nhfrng S1:f kh6 khan d6. 

7/ - _Chanh-phû Dông-phap theo duôi công-cuç,c mô- mang 
dm:rng sât. Cho nên, cuoi nam 1936, quan Toàn-quyên ROBIN 
khanh-thành con dtrèYng << Xuyên Dông-Phap ». trên dèo Varella, 
gifra cành non mr&c hfru tinh. Con dlt'èrng này d9c nûi trèo 
sông, dài 2.000 cây s.ô, da nôi lifo Hanoi - Saigon. 

2/-- D<;>ng long thim ng d ân , quan Toàn-q uyén bèn trù-tinh 
m9i cach dê c6 thê CU'U kê d6i khat dtrQ'C chong vanh, ch& không 
thê khll'-khll' gifr mai loi chuyên ch& bàng xe lgn, thuyén' buôm. 
Ngài phac m<;>t chlt'O'ng-trinh l&n vé xe-hôa:, mà sau này da m& 
mang nhiéu cho xt'.r này. 

4/ - Mt.roi 11am sau Nam-ky, dèn ltrgt Bàc-ky dll'gc co mQt 
dtrèYng xe-hôa ,( bé nhô », tÙ' Phù-L,;mg dèn L~ng-sO'n. D6 m&i là 

thay vào m9t dtrèrng sât r(>ng hO'.rt, di tÙ' Gia-Jâm t&i !>6ng-d~g. 

• 8/ - Anh_ em hay nhin bàn_âô xe-hôa Dông-Phap. Nù-a thè-ky 
cong lao, nht.rng v~ch do da nôi tinh lY. này t&i kinh-dô kia dem 
d~n S1:f giâu ~~nh cho ;s x{r._ Vi tron~ c'oi Liên-bang, c-ac xfr phài 
·g1ao-thông VO'l nhau dê tranh S\f' dô1 khô. Nhèr cô eau cong, xe­
hôt mà S ~ xt'.r dtrgc_ giao-thông tiçn lgi. Cho nên gây dlt'gc moi 
t~ong ~hat, ~9' t!1inh- vtrgng trong toàn côi Liên- bang, dô là 
cong cua D~1-Phap. 
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